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MARGUERITE 
| : hé D £ AE 
FRANCE, 
Ducheffe de Valois, ma très-fouve- 
raine DAME, 


M Muoiue. | j 


. Vorcr le Livre d'aucunes Rodomonta- 
des & gentilles Rencontres Efpaignoles, 
que de long -temps je vous ay dédié, & 

- promis derniérement lorfque j’eus lhonneur 

de.vous faire la révérence à Uflon. 
on ÿe des ay toutes: miles en VAE be 
Ne A MA 
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i ii  ELPIiISTRE 
fans m'amuler à les traduire; autant par 
le commandement que n’en fifles, que par 
ce que vous en parlez € entendez la lan- 
gue auffi-bien que j’ay jamais veu lo feuë 
Reyne d'Efpagne voftre Sœur. Car voftre 
gentil eJprit comprend tout, € n’ignore 
rien , comme depuis peu je lay encore 
mieux connu. 


Ce fut efié autant de fuperfiuïté pour 
Vous , maïs non pour d’autres perfonnes, 
qui Jont novices en cette langue : € leur 
fuft eflé un fort grand plaifir € commo- 
dité d'en faire une petite tradution ; car 
telles en penfent parler € entendre la lan- 
gue, qui s’y trouvent bien empreffees. Auffr 
fe n'ay Jait ce Livre pour elles, que pour 
Vous. | 
_ Que s'il vous plaiff, MADAME, les 
vous faire lire, (car vos beaux yeux ne font 
dignes de porter leur belle veuë fur chofe 
fi balle, ) je croy que vous y prendrez 
quete plaïfir, car il y a de la Jériofité 
€ de la joyeufeté, meflées enfemble. Vous 
gros MADAME, de n’en faire part 
à perfonne, ny les mettre en lumiere; car 
fi elles vous agréent, j'en feray très-ayfe, 
ne defirant plaire à d’autres qu'à Vous: 
f-non , € qu'y trouviés à redire, j'efpere 


DÉDICATOIRE. 5 
tant de vofire bonté généreufe, que vous 
en couvrirez mes fautes, €3 en cacherez 
mon imperfebtion; en confidérant qu'en pen- 
fant bien faire, j’ay entrepris cet œuure 
gour vous donner quelque plaifir. 


Que fi vous y en trouvez aucun , j'en [e- 

ray d'autant plys glorieux , € hardy de 
vous préflenter tous les autres , defquels 
je vous en ay monfiré les Jufcriptions 
qui font les pieces entieres, dont cefiuy-cy 
en eft l'efchantillon, lequel je n’ay tant 
remply de fon fubjeët , que je n’en aye fait 
une bonne réferve dans les autres Livres, 
non-feulement en ce qui touche les E/pa- 
gnols, mais les braves François vos Jub- 
jefts, MADAME, qui, en beaux exploits 
€ bien dire , ont furmonté tousjours toutes 
les autres nations du monde. : 


Recevez donc, MADAME, je Vous 
Jupplie, ce Livre qui vous eft offert du meil- 
leur de mon ame, ne pouvuntmieux : € com- 
me dit lEfpagnol: | 
Reciba V. Maeftad Que Voftre Majefié 
lo que yooffrefco, recoive ce que je luy 
qu’es lo poco que offre. C'ejt peu en 
puedo por lo mu- comparaifon de ce 
cho que defleo,ly que je defirerois. 
le plaze dar tal Mais quil luy plaife 

| Ai 
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Luftre, que, co- de l'en rendre affez 
bierto del nombre digne ; en forte que, 
ybondad de S. M. couvert de fon Nom 
falga fin verguen- € de Ja Bonté, il 
ça à fus piés.  fepréfente à elle avec 
plus de confiance. 

+ Sur ct, MADAME, je vous baile 
érès-humblement les muins, € vous fup- 
plie me tenir fousjours en qualité de 


\ 


ee 


Voftre très-humble, & 
obéyffant Subjet, & 
très-affectionné Servi- 
{eur | 

 BouRDEILLE. 


RE 


Suit un fecond Tisre, & une feconde Epifire Dé- 
RAT diçatoire, 


à 


R ECUEITL 
Ppiamoums Ma 
DEVIS, CONTES, HISTOIRES , 
COMBATS, ACTES, TRAITS, 
G'ENTILLESISES; 
MOTS, NOUVELLES, DITS, FAITS, 
RODOMONTADES, 
do dar ci 
LOUANGES, 


De plufieurs Empereurs, Roys, Princes, 
Seigneurs, grands € fimples Capitai- 
nes, Gentils-Hommes, Aduanturiers, 
Soldats € autres ; enfemble plufieurs 

. Reynes , Princeffes illufires, vertueafes, 
€ généreules Dames, tant grandes, 
moyennes , balles, que communes : lef- 
quels j'ay pu voir moy-mefme , connoi[- 
ire, Jçavoir , € apprendre ; de mon 
temps ; tant des uns que des autres. - 


Par PIERRE DE BouRDEILLE, Sei- 
gneur DE BRANTOME, Gentil-Homme 
ordinaire de la Chambre de nos deux 
derniers Roys, Charles IX & Henry HE, 
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A MADAME 
MARGUERITE 


D E 

FR A N'CE, 
Fille & Sœur reftée unique de nos | 
Roys derniers trefpaflez , mainte- 
nant Reyne de France & de Na- 
 varre, la plus belle, la plus noble, 
la plus grande , la plus généreufe, 
la plus magnanime , & la plus ac- 

complie Princefle du Monde. 


© Mioaues, 


Si ÿ'ay eu quelquefois , par vofire per- 
mon, cet horueur degarkrnVoscar 
À + 
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MAJESTÉ auf privément que Gentil-. 
Homnie de la Cour, abaiffant en cela par 
vofire généreufe bonté voftre grandeur, 
j'ay remarqué en Vous telle curiofité, qu’en- 
core que vous Joyés la Princeffe € la Dame 
du monde la plus accomplie en toutes V’er- 
tus € Sciences, fi voulez-vous tousjours 
apprendre quelque chofe de plus, sil Je 
geut. Que c’eft que d’une belle ame, qui 
dépend du Ciel en toute perfeion, € toutes- 
fois elle s'applique en tout! | 
Je le dis, MADAME, d'autant que 
* je vous vis un jour curieufe d'ouyr racon- 
ter les Rodomontades Kfpaignoles , en 
guoy vous y prinftes tel plaifir , que, dès- 
lors, je m'advifay de faire ceft œuvre, où 
Vous y en verrez de toutes façons , non- 
 feulement.de celles des Efpaignois, mais de 
vos nobles François , € autres. | | 
Je vous le dédie, MADAME, € layp- 
pends à vos pieds, n’eflant digne d’eftre tou- 
ché de: vos belles & royales maïns : car & 
qui ef} Pœuvre, tant parfait foit-il, qui [e 
guifle toucher de Vous, fi ce n’eft ce qui vient 
de Vous-mefme, qui eftes toute parfaite 2 
Toutesfois, MADAME, pour la fiance 
que j’ay en vofire curiofité , j'ay opinion que 
poffible en paflant vous y jetierez vos beaux 
veux 3 € par ainfy , je vous Padrelle ; vous 
priant, MADAME, de Pufleurer € le 


1 D'ÉIDUT EAÏMOITIR EE af 
… fortifier de voftre Jacré © divin nom. Que 
s'il en peut ur le moins du-monde fuppor- 
té, il peut braver par-deffus toutes les Ro- 
domontades qui Jont icy écrites. a. 
. Je n'en aÿ mis Gucunes efirangeres en 
leurs langues, fi-non les Efpaignoles, d'au- 
tani que le langage en ef plus bravalche, & 
reflent mieux [a Juperbete. Auf lEmpereus 
Charles-Quint le diloitfort brave, funer- 
be , & de Soldat ; comme il tenoit l'Italien 
pour le-Courtilan €ÿ l Amoureux. : € le 
François , le réfervoit pour Les Roys, les 
Princes , & les Grands. | 
Aurefle, MADAME, s’il vous prend 
envie , par curiofité, à quelque mefchante 
heure de loifir , en lire quelques feuillets , € 
qu'y remarquiés quelques fautes , excufez , 
je vous fupylie, le peu de profeflion que j’ay 
fait du fcavoir € de Part de bien écrire € 
. de bien dire : car depuis que Jay commencé 
à voir le monde, je me [uis amu/é tousjour$ 
à faire voyages en plufieurs endroits , à [er- 
vir les Roys mes maïfires en leurs armées , 
des Juivre € les courtiler en leurs Cours , 
paller ainfy mon temps en autres exercices. 
fe feray doncexcufé, MADAME, f 
vous. ne, voyez. point ici un feul bel ordre 
defcrire ny aucune belle difpofition de pa- 
roles élegantes.Ÿe: les remets aux mieux 
difants.:: j'entends ceux qui vous ont pu 
| À Vi 


32 EE PpisrRrEe, &ea 
fmniter en vofire beau parler, Bien vous di- 
say-je, MADAME, que ce que j'efcris 
eft plein de vérité : de ce que j ay veu, je Paf- 
feure ; de ce que j'ay Jceu Ê appris d’au- 
truy , fion m'a trompé, je n'en puis mais. 
Si tiens-je pourtant beaucoup de chofes de 
Perfonnages € de Livres tres - véritables 
€ dignes de foy. | Ke: 
:1 Voila comme je me préfente à Vous, € 

_ dédication que je fais à VosTRE M a+ 
_ JESTE de vous demeurer pour jamais ; 


Voftre très-humble & 
très: obéyffant Sub- . 
jet , & très - affec- 
tionné Serviteur, 
BOURDEILLE, 
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AVERTISSEMENT. 


J ’ESCRIS: cecy, eftant dans une 
. chambre & un lit, affailli d’une ma- 
ladie fi cruelle ennemie , qu’elle m'a 
donné plus de mal, plus de douleurs 
Gt tourments , que ne receut jamais 
un pauvre criminel eftendu à la gefne. 
. Hélas! ce fut un cheval malheu- 
reux, dont le poil blanc ne me pré- 
fagea jamais de bien, qui, s’eftant 
tenverfé fur moy contre terre, par 
une très-rude cheute, m'avoit brifé 
 & fracaflé tous les reins : de forte 
que j'ay demeuré l’efpace de trois 
ans & demi perclus & eftropié de 
_ mon corps; tellement que je ne me 
pouvois tenir, remuer, tourner , & 
aller , qu'avec les plus grandes dou- 
leurs du monde : jufqu'à ce que je 
_ trouvay un très-grand perfonnage & 

Opérateur, dit Monfieur Saint-Chrif- 
tophle , que Dieu me fufcita pour 


14 AVERTISSEMENT 
mon bien &c ma guérifon , qui me la 


remit un peu , après que plufieurs au- 


tres Médecins y eurent failly. 

Cependant, durant mon mal, pour 
le foulager, je m'advifay, & me pro- 
pofay , de mettre la main à la plu- 
me : & faifant reveue de ma vie paf- 
fée , & de ce que jy avois veu & 
appris, fais ceft œuvre. Ainfy fait le 
Laboureur , qui chante quelquefois 
pour alléger fon labeur : & ainfy le 
voyageur fait des Difcours en {oy ; 
pour fe fouftenir en chemin. 

Je prie donc tous ceux & cols 
qui me iront, excufer les fautes 
qu'on connoïftra icy , fur ma mala- 
die, qui me rend, comme le corps, 
mon efprit imbécile, Bu que tek 3e 
Key e) ge nature. ; 
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D'AUCUNES 
RODOMONTADES 
AT GENTILHES 
RENCONTRES ET PAROLES 
‘HEÉSPAIGNOLLES. 


= Es Rodomontades Efhaignolles, 
= certes elles furpaflent routes les 
autres, de quelque nation que ce 
mA foit ; d'autant qu'il faut confefier 
la nation Efpaignolle, brave, bravafche, & 
valleureufe, & fort prompte d’efprir, & de 
belles paroles proférées à l’improvifte. 
J'accommenceray donc lorfque le grand 
Marquis de Pefcayre, après la chafle des 
. François hors de l’Eftat de Milan, eut bra- 
vement forcé & pris la Ville de Genes, qui 
tenoit pour les François. Il ne faut demander 


DISCOURS 


16 RoDoMoNTADES 
quelles richeffes il y avoic trouvées, & de 
combien l’armée Efpaïgnolle s’en emplit : fi- 
bien que, quelques jours après, la mettant 
aux champs, il la trouva fi chargée & em- 
barraflée de bagages, de caréages, mulles, 
mulets & chevaux, que le Marquis fut con- 
craint de faire un bandon (1), pour faire 
céfler ceft embarras de bagages, de caréages, 
& empefchements, comme les nomme Céfar. 
Par-quoy fut commandé que les Capitaines 
de chaque Bande n’euflent chafcun que qua- 
ue chevaux pour foy & deux pour l’Alfier 
(2), & nul pour foldat qui fuft fain : mais 
cuy bien que les malades en euffent chacun 
le leur pour les porter ; encore falloit-il qu’ils 
fuflent vificez par les Médecins , pour voir 
s'ils eftoient vraiment malades, & qu'ils euf- 
fent cousjours fur eux leur patente pour faire 
foy, fignée, & de fon Capitaine , & de fon 
Médecin. 

Ce bandon fait, il yeut un Capitaine , norm- 
mé Vega, Grenadin, 


el qual, con arrogan- 
ça militar, y con gefto 
y palabras desbarata- 
- das de enojo, en un 
corrillo de foldados, 


lequel, avec une ar- 
rogance militaire, 
€ avec des geftes & 
des paroles toutes 
remplies de colere, 


{1} Ordonnance, 
(2} Entigne. 


Esr41a 
commenço , QUaz) ra- 
fonando en publico y 
braveando , que fibal- 
lava humbres feme- 
jantes à fi en animo y 
juyzio ,que trabajaria 
de modo que los fol- 
dados no tuvieffen ne- 
ceflidad deaquella Pa- 
rente, los quales fien- 
do debilitados por la 
fangre derramada en 
tantas batallas y vic- 
torias, merefcian, por 
la honra de fu valor, 
no folamente fer Île- 
vados à cavallo, mas 
en carros triumphales 
à manera de los anti- 
guos Confüules y Em- 
peradores, enfus glo- 
rias y triumphos. 


Voyez quelle brave fu 
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commença à dire 
dans une affembiée 

de foldats, en par- 

lant prefque tous 

haut Een menaçant, 
Que s’il trouvoit des 
bommes femblables & 
luy en courage €’ en 
jugement ; à} ferois 
en forte que les fol- 
dats n'auroient au: 
cun befoin de ceite 
Ordonnance : eux 
qui, étant affoiblis 
par le Jang qu'ils 
ayoient répandu en 
tant de batailles & 
de victoires, méri- 
toient, pour lhone 
neur dû à leur vas 
leur , non-feulement 
d'être portezpar des 
chevaux , mais en- 
core d'être conduits 
dans des chars de 
triomphe, conime les 
anciens Corfuls 
Empereurs Romaëîns 
dans leurs jours de 
gloire&"detriomphe. 
perbité ! 
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Moy, eftant un jour au Louvre, je vis 
entrer deux foldats Efpaignols, braves, & 
bien en poinét, & de fort belle façon. :Je 
conneus auffi-toft qu'ils eftoient Efpaignols : 
& d'autant que mon humeur a efté tousjours 
de les aymer , les Pratiquer, & entretenir, 
comme certes parmy les gens de guerre il 
me femble n'eftre point plus brave entretien 
que du foldat Efpaignol, car il triomphe de 
difcourir de fon art, je me mis à les accofter 
 & arraifonner en Efpaignol; car j'ay veu que 
javois certe langue auf familiere que la 
mienne, & telles gens font fort ayles, quand 
ils rencontrent un Eftranger qui parle leur 
langage. Je leur aie re d'où ils venoient? 
ils me refpondirent : 
Da Flandes , Segnor. 
Y que nuévas ? leur 


De Fldrest Mon: 
fieur. Et quelles nou» 


repliquay - je. No 
“Otras, Segnor, -#7e 
dirent-ils, fino quan- 
do femos partidos, ay 
feys dias, vinieron al 
Principe de Parma 
mil y doziencos Hum- 
bres d’armas de las 
viejas Compagnias de 
Napoles, las mas bra- 
vas de valor y de Ca- 


vallos que falieron 
mas del Reyno, tan. 


velles ? leur repliquai- 
je. ll n'y en a point 
d'autres, Monfieur, 
me dirent-ils, /-10# 
que quand nous fom- 
mes Partis, il y «a 
fix jours, il arriva 
au Prince de Parme 
douze cents hommes 
des vieilles Compa- 
gnies de Naples, les 
Plus braves, & les 
mieux montez, QUE 
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bien armados, tan lu- 
zidos d’oro y de pla- 
ta , tan bien atavie- 
dos y emplumados 
de grandes y gentilles 


panachos, à manera 


de los antiguos Sol- 
dados y Legionarios 
Romanos, a los qua- 
les fe pueden ygalar 
en todo : de modo 


fortirent jamais du 
Royaume, fi bien ar- 
‘mez, fi brillants d'or 
€ d'argent , € fi 
bien ornez & empa- 
nachés de grandes 
€ belles plumes; à 
la maniere des an- 
ciens Soldais € Lé: 
gionnaires Romains, 
auxquels ils fe peu 


qu'agora la Flande no : venr égaler en toute 


a da tener, pues quef- 
ta brava Cavalleria ef- 
ta juntada en nueftra 
 Infanteria Efpagnola, 

que fe puede dezir là 
flor de todas las otras 
nationes, fin gaftar 
(digo yo) l’honra de 
los foldados France- 
zes, quen verdad bra- 
vos eftan. Mas, adon- 
de fon los foldados 
Efpagnoles | todos 
con razon deven cal- 
lar, come V. M. lo 
puede bien faber, 
pues que los aveys 
pratiquados y trata- 
dos, come y o lo co- 


maniere : de forte, 
qu'à préfent la Flan: 
dre ne peut plus te- 
ir , puifque cette 
brave Cavalerie ef} 
jointe avec notre În- 
fanterie  Efpaguol- 
le, qu’on peut appel- 
ler la fleur de toutes 
les. autres ‘naïions, 
fans faire tort pour- 
tant aux  foldats 
François, qui cer- 
taineiment [ont bra- 
ves. Mais où font les 
Joidats  Efbagnols, 
tous les autres doi- 
vent céder avec rai- 
Jon , comme vous le 


Ke. 
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nofco en fu rage y pouvez bien [ravoir, 


hablar foldadefco. Puis que vous les avez 


vus CS pratiqués, 
comme je le connois 
à votre maintien € 
à votre difcours [ol° 

un datejque. 
Confidérez, s’il vous plaift, où ces gens 
m'allerent faire & prendre leur comparaifon! 
Comme de vray, parmy ces belles antiquitez 
de Rome, il n’y a rien encore fi beau à voir, 
que ces braves Légionnaires Romains, avec 
leurs habillements de tefte, tant couverts de 
plumes, les unes hauflènces, les autres pan- 


Chantes. Et fi telle veue eftoit agréable , elle 


eftoic bien autant effroyable, par la repréfen- 
tation des horribles teftes & grandes gueules 
de lyons, & autres beftes efpouvantables, 
qu'ils portoient naïfves avec leurs peaux, 
ou. faifoient engraver pour les repréfenter fur 
les-diéts habillements & cafques. | 

Par ce dire donc de ce foldat, vous voyez, 
en cefte Rodomontade précédente ; comme 
les Efpaignols fe font donnez & afleurez de 
tout cemps la gloire d’eftre les meilleurs de 
toutes nations. Et certes, ils ont raifon d’a- 
_ voir cefte opinion & créance ; car Is.effeéts 
s’en font enfuivis. | 

Ce font efté eux qui, depuis cent à fix 
_ vingts ans en ça, ont conquis par leur valeur 
& vertu les Indes-Occidentalles & Orien- 
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talles , qui font tout un monde complet. 
Ce font efté éux qui nous ont tant de fois 
combattus & rebattus au Royaume de Na- 
ples, & puis nous en ont chafiés. 
Ce font efté eux qui en ont tout de mefme 
fait en PEftat de Milan , qui nous avoit coufté 
cant de fang & de moyens pour l'avoir ; & 
nous en ont fruftré, en nous oftantc noftre 
ancien patrimoine, | 
Ce font efté eux qui, de ces biens à nous 
ravis, ont pallé en Flandres, & font venus 
en France , pour efliyer à nous chafler de 
nos fouyers : mais ne pouvant, nous ont fait 
de grands maux, nous ont pris de nos Villes, 
nous ont donné des batailles, & gagnées fur 
.nous, & nous ont fait mourir je ne ‘fçay 
combien de cent mille hommes : aufi leur 
en avons-nous bien fait mourir des leurs. 
Ce font efté eux qui fonc venus à bout 
des Allemands, & leur ont mis le joug enla 
guerre d'Allemagne : chofe non encore ouye, 
ny faire, dès le grand Jules Céfar, ny des 
autres grands Empereurs Romains. | 
Ce fonc efté eux qui, fuivantc la devife de 
leur grand Empereur Charles, de pañfler PLUS 
OUTRE, ont traverfé les rners, ont donné 
dans l’Affrique, pris lear principale Ville & 
forterefles Tunis, & ia Golette. 
Ce font efté eux qui ont pañlé en Barbarie, 
ont pris le Royaume d'Oran, les Villes d’Afe 
friqûe & de Tripoly, Belys & fon Pigaon, 


D 


22 RODOMONTADES 


& qui euffent fait davantage, fans le barbare 
élément de mer, & le Ciel non pas plus 
doux ny piteux que l’autre; qui les empefcha 
fous l'Empereur, oftant occafi on de ne pren- 
dre le Royaume d'Alger, qui eftoit empor- 
té, ne faut point douter, fi ces deux éléments 
tant foic peu euffent voulu favorifer & incli- 
ner à fes entreprifes. - 

Ce font efté eux, lefquels, par petites 
poignées de gens enclos dans les citadelles, 
rocques & chafteaux, tiennent & onc tenu 
“en bride, & ont donné les loix aux Poten- 
“tats d'Italie, aux Eftats de Flandres, & en 
_plufieurs endroits de la Chreftienté, juf- 
ques à la Barbarie, Morée, & autres Pays 
infidelles, voire jufques en la Tranfÿlva- 
mie fous ce brave Caftaldo, & Ongrie, Le 
- Boëme. 

Ce font efté eux, Herauele l'Empereur 
Charles, au plus fort de fes affaires & com- 
bats, quand il s’en voyoit entouré feulement 
de quatre ou cinq mille, fe tenoit du tout 
invincible, & hafardoit, & fa perfonne, & 
fon Empire , & rous fes biens fous leur va- 
leur feulement : & difoit fouvent que 
la fugma de fus guer- Ze fuccès de [es guer- 
ras era puefta en las res repo/oit fur les 
mechasencendidasde m#méches allumées de 
fus Herquebuzeros /es Arquebufiers Ef* 
Efpagnoles. pagnols 

Car certainement, de ce empés ils en ont 
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emporté le prix, & fi nous en ont, appris 
l’art & les premieres leçons; car avant eux, 
nous ®’ufions que d’arballeftes, & n'avions 
pas l’efpric de nous accommoder & appro- 
prier des harquebuzes. 

Ce font efté eux qui, en noftre temps, 
& à nos veues, onc remis (fous la conduite 
de ce grand Duc d ’Albe, qu’ils appelloient 
leur. Pere, » en un tour de main, toute la 
Flandres rébellée à leur Seigneur. ste tb 
— Ce:font efté eux, defquels environ mille 
à douze cents, en cefte mefme guerre en 
Zélande, traverferent un bras de mer d’un 
quart de lieue large eftant baffle, fans autres 
armes que leurs efpées qu’ils tenoient en 
leur bouche, aller deffaire environ quatre ou 
cinq mille Zélandois de Commune, qui les” 
attendoient fur le bord de propos délibéré, 
& les mirent tous en pieces. Grand miracle 
de main, certes! 

Ce font efté ceux-là qui ayderent Dom 
Joan d'Auftrie à gagner cefte belle & fignal- 
lée battaille de Lépantho. Ce font ceux-là 
encore qui , avec ce grand Capitaine le Prin« 
ce de:Parme ,:ont fait creimbler toute la Fran- 
ce, & long-temps tenue en allarme. 
| Ce font efté eux pour les quels ce grand 

& mefme Empereur Charles s’humillia à 
l'Efpaigne , lorfqu” eftant party par mer de 
Flandres, pour y aller finir fes jours con- 
vertis ;, s'eftant defembarqué à l’Are d'O 

Li 
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(1), port vers Bifcaye , & y pric terre, on dit 
qu'il s’agenouilla aufli-toft, & remercia Dieu, 
de ce qu'à fes derniers jours, il luy avoit faic 
cefte grace de pouvoir encor revoir ce Pays, 
lequel par-deflus tous autres il avoit aymé, 
pour luy avoir aydé à eftre parvenu à l’Em- 
pire, & à une fi haute grandeur qu'il avoit 
eue en fon temps ; attribuant, après Dieu, à 
la Nation Efpaignole toutes fes viétoires & 
triomphes : & profféra ces paroles : 


Dios os falve y guar- 
de, d mi querida ma- 
dre. Come defnudo 
faho del vientre de 
my madre, y come 
defnudo tam bien me 
buelvo à ti, come a 
mi fegunda madre, a 
la qual, en favor de 
tan grandes merefci- 
mientos qu'io recebi 
de ti, no podiendo 


por àgora, ny mas, 


ny mejor, yo le hago 
un prefente defte po- 
bre corpo enfermo, 
y deftos pobres huef- 


Dieu vous garde € 
vous maintienne, Ô 


. ma cheremere! Com- 


me je [uis forti nud 
du ventre de mame- 


re, de même comme 


nud je me tourne 
vers vous , comme 
vers ma feconde me 
re, à qui, en recon- 


noiflance de tant de 


grands bienfaits que 
J'ay reçu de vous, 
Dpouvant-pour le pré- 
[ent faire , ni mieux, 
ni davantage , je fais 
préfent de ce Se 
| os 


(1) Laredo. 


_ 
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{os feccos y debilita- corps infirme , € de 

dos. | ces pauvres os fecs 
débiles. | 

Aïnfi ayant parlé les larmes aux yeux, il 

falue très-courtoifement tous les Seigneurs 
qui eftoient venus au-devant de luy; & s'a- 
cheminanc peu-à-peu par terre à fon Monaf- 
tere, il pañla à Vailledollid, où il veid fon 
perit-fils & filleul, Charles le Prince d'Ef 
paigne , à qui il fit de fort belles leçons pour 
enfuivre fes prédécefleurs. Confidérez, s’il 
vous plaift, l'humiliation de ce grand Em- 
pereur! Luy qui, en fon temps, avoit cru, 
par maniere de dire , que la terre n'eftoit 
pas aflez digne de le porter, s’agenouiller à 
elle ! Il ne l’euft pas fait, fi la vieilleffe, la 
maladie, & l’indifpofition, qui font humilier 
les plus orgueilleux, ne l’y euffent poufié. : 
. Ce font efté ceux, & font encore, par 
lefquels le grand Roy d'Efpaigne donne ter- 
reur à tous fes ennemis, foient cachés, foient 
-defcouverts, que quand on parle qu'il y a 
en fon armée feulement huit mille Efpai- 
gnols, on s’ofte de-là, & fait-on place. 

Et ce qui eft plus à remarquer en routes 
ces belles factions, c’eft qu'ils n’y fontallez, 
ny ne les ont exploiïétées, par des montai- 
ones, grands monceaux, & mouées d’hom- 
mes, mais par de petites troupes: car il ne 
s’eft jamais trouvé dix mille Éfpaignols na- 

turels cout à un coup enfemble, que la plus 

Tome XIIT. B ; 
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grande ne montoit pas à plus de huiét à neuf 
mille ; defquels en quelques combats defaf- 
treux pour eux & battailles infortunées , 
quelque grand carnage qui ait efté, jamais 
on n'a veu, ny leu, ny ouy, qu'on ait trou- 
vé eftendus morts fur la place trois mille 
Efpaignols : & n’en defplaife aux battailles 
de Ravanne & de Serizolles, aflez malen- 
contreufes & fanglantes pour eux. Certes, 
il en mourut près de trois mille à Saincte- 
Maure , en Dalmatie, affiégés des Turcs; 
mais ce fut par une longueur de fiege , par 
une grande fatigue & famine du dedans, & 
par faute de fecours, après avoir fait fi bien: 
mais pour le coup de main, il en mourut 
peu , je dis en combattant. Au fiege de 


: 640 


lets, il en mourut aufli une grande quan- 


tité : mais le Ciel leur fit bien autant de mal 
que les hommes; fi-bien que l’on dit que 
l'Empereur Charles, eftant devant, & ayant 
. demeuré environ quinze jours dans fon liét 
malade de fes gouttes fans vifiter fes tran- 
chées, & s’eftant levé pour les voir, & re- 
‘conneu la batterie & les brefches qui avoient 
efté faites, s'eftonnant & bien fafché, 4 fe 
- mit à dire afléz haut: 

V como no fe entra Æ ! comment n’en- 
alla dentro? Ha! bien #re-r-0n point là-de- 
veo yo, quenotengo dans? Ah! Je vois 
mas humbres!: bien que fe H0y Pis 

… d'hommes ! 
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Il y eur quelques foldats là-préfents, qui 
ouyrenc cela; & fort fafchés de telles parol- 
les, refpondirent : 

Sacra Mageftad,no Sacrée Majeflé, ne 
os quexays de nos vous plaivnez point 
otros. Si teneis aun de mous autres. Vous 
algunos humbres, y vez encore quelques 
de los bravos; mas, hommes, € des plus 
no podemos comba- braves; mais nous 
cr loCieloscomelos #2 pouvons pas com- 
humbres. battre le Ciel comme 

les hommes. 
L'Empereur, les regardant en pitié. hauf- 
fant les efpaulles, dir feulement: 

Es verdad. Dioses C'ef? la vérité. Dieu 
mas poderofo quenos ef? plus puillant que 
OtrOS : nous : 

& leur fit donner le vin. 

Mais de quoi m’amufe-je tant à efcrire la 
louange de ces braves hommes, veu que 
d’eux-mefmes ils la fcavent publier à mon 
advis, & ne la cachent nullement ? Car fi 
leurs beaux faicts s’eftendent feulement d’un 
doigt , ils les rallongent de la coudée. Iis 
ent Praifon : auffi à bien faire, bien dire. Et 
fi j'ay veu remarquer à des grands perfonna- 
ges & Capicaines, que, peu fouvenr, eux 
eftans en troupes, ont failly de leur devoir & 
valeur, fi-non derniérement à la prife de la 
Gollette , faite par, Lochaly (1), qu'il prit 


(1) Occhialy, Corfaire Turc, 
BD ïi 
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en trente & un jours, comme l’Efpaignol 
l'avoir gardée trente & un ans : en quoy : 
Lochaly, avant qu'y aller, le dit au Grand- 
Seigneur, qu'il la prendroir en autant de : 
jours comme on J'avoit gardée d'années, qui : 
eftoient trente & une, ( j'en fais le Difcours 
ailleurs (1), ) à quoy il ne failli. Mais 
certes, les Efpaignols, pour le coup, y eu- 
rent un grand blafme, ‘& offenferent grande-#. 
ment leur belle & antique valeur & répura- | 
tion ; car tout-à-coup, fortirent de la garni- 
fon quatre cents Efpaïgnols, ( c’eftoit trop, ) 
qui s’allerent jetter dans le camp de Lochaly £ 
 & fe renierent. 

Et ne tiens ce conte de moy, mais de feu 
Monfieur de Savoye , ( & qu'il eft affez 
commun auf; ) car luy eftant à Lyon, 
ayant accompaigné le Roy à fon retour de ! 
Poulogne , nous l’eftant allé voir un jour « 
Monfieur d’Eftroffe & moy , & lui ayant | 
demandé des nouvelles de la Gollette, çar - 
en cefte faifon, elle eftoit affiégée, il nous 
dit: J’enez vous en demain au matin difner | 
avec moy, vous deux, & difnerons à part \ 
tous feuls en[emble. Fe attens mon courrier, \ 
qui Jans faillir viendra à ce foir , ou cefie 
nuit, € je vous en diray. L’endemain nous 


(1) Voyez fon Article, ci-deffus Tome VI, Dif- 
cours XXXPIL, 
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n’y fallifmes, qui nous conta la prife, & la 
faute grande de ces Efpaignols ainfi retirez 
de leur debvoir & réputation, dont il en ef- 
toit très-defpir : & dir, que les foldats Ef- 
paignols en une grande multitude n’avoient 
erré jamais , ny fait telle veillaquerie que 
celle-là, & qu'ils faifoient grand tort à leurs 
compagnons ; & pour une telle fi énorme 
faute , il ne falloit blafmer le refte. Car ils 
avoient toujours fi bien fait, en toutes parts 
qu’ils avoient efté, qu’à jamais ils méritoient 
une éternelle gloire ; & que de ce que de 
fes yeux il avoit veu, il ne pouvoit dire au- 
trement que c’eftoient les meilleurs foldats 
du monde, & plus dignes pour la guerre, 
& pour en porter mieux toutes les fatigues : 
& allégua, qu’à la guerre d’Allemaigne , il 
veid huir cents foldats Efnaisnols deffaire 
douze cents chevaux en campagne raze; cela 
fe lit auf. 

Je n’aurois jamais fait , fi jevoulois par 


trop m'arrefter fur les vertus & louanges de 


ces gens-là. Je retourne à mon prix fair de 
leurs Rodomontades. 

Lorfque nous autres François fufmes à 
Malte pour le fecourir, le Roy d'Efpaigne, 
comme bon Catholique , & brave Prince, 
certes, y envoya neuf à dix mille hommes de 
guerre, pour le fecours, foubs la conduicte 
du Marquis de Pefcayre, dernier mort, brave 
& gentil Seigneur, noftre Capitaine général, 

B ii] 
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& cenant fort de fes prédécefleurs. Je vins M 
à demander à un foldat Efpaignol, qui me 


paroifloit galand par deflus les autres : 


Segnor, de quantos 
foidados efta com- 
puefta efta armada ? 
Segnor, (77e répon- 
git-il, ) vo le dire: 

ay très mil {alianos, 


très mil Tzdefcos, 


feys mil Soldados. 


Monfieur , de com- 
bien de foldais ef? 
compolée cette ar- 
née ? Monfiesr , me 
répondit-il , je vous 
le dirai. Il ÿ BIFOis M 
mille Traliens, trois 


mille Allemands ,&  : 
fix mille foldats. 
Voyez un peu, & confidérez quelle refpon- 
fe; car les Iraliens & Tudefques, il ne les 
conte (1)point pour foldats. Quelle gloire 
pour eux, & quel mefpris pour les autres ! 
Si eft-ce que les Italiens leur firent la honte 
route entiere à cefte expédition de la Gol- 
lette ; car eftans referrez dans un fort tout 
auprès, qui avoit efté fair à la hafte, & com- « 
mandé par Pagan d'Orio (2), & GabrioCer- ! 
vellon, & eux pouvant eftre de cinq à fix 
mille, tinérent bon long-temps aprésla Gol- 
Jette prife , & combattirent crès-bien, & y 
acquirent un grand honneur, ainfi que Mon- 
feigneur de Savoye nous conta, & que ce feul 


coup les pouvoit advantager fur les Efpai- 


us compte, 
(2) Doria, 
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anols, & non jamais d’autres. Cela difoit-il 
Fort à la gloire des-diéts Efpaignols ; difant & 
affermant, que les Italiens ne les avoient ja- 
mais furpañlez que ce coup ; mais ouy bien 
les Efpaignols, les Italiens en mille endroits. : 
. Sur-quoy il nous fit un conte, qu'il te- 
_noit d’aucuns vieux Capitaines, que , lorf- 
qu’il fallut à Antoine de Leve s'aller jetter 
dans Pavie, que le Roy François premier al- 
Joit affiéger, il demanda fur-tout à Monfieur 
. de Bourbon, à Charles de l’Annoy (1), & 
au Marquis de Pefcayre, que fa garnifon fuit 
complette & parfaite du tout des ‘Bandes 
 Efpaignolles ; mais on ne lui otroya que 
quatre cents Efpaignols, & le refte Tudef- 
ques & Italiens; & mefine les Capitaines & 
foldats Efpaignols luy refuferent à plat qu'ils 
n’y iroient poinc, encore qu'il fuit fort aimé 
& conneu d'eux. Car, difoient-ils, 


_ Que las Compagnias 


Efpagnolas en ningu- 


na manera devian re- 
partir por gardias de 
Ciudad; fi no que de- 
vian fer adjuntadas en 
un cuerpo de orden 
invincible 
por las cofas incier- 


gardadas 


Que les Compagnies 
Éjpagnoles ne de- 
voient En aucune Mma- 
nicre être employées 
à la garde des Villes : 
mais qu'on en devoit 

faire un corps d'un 
or dre invincible, & 
des garder pour les 


(1) de Lannoy. 
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tas, difficiles, y fca- chofes incertaines , 
labrofas, de la guerra. difficiles | & péril- 
leufes, de la guerre. 
C’eft bien fe louer cela; mais aufli, ils 
avoient raifon. Car tant que ce corps de fol- 
dats Efpaignols a efté bien ferme ,'folide, & 
bien joint enfemble , ils s’en font -bien faire 
accroire ; & mefme cefte fois-là : car ils 
furent le principal gain de la battaille de Pavie, 
conduiéts par leur brave Marquis de Pefcay- 
re. Aufli, lorfqu'il eut fait rompre le parc, 
& qu'ils commencerent à parreftre dans le 
champ de bataille, ils commencerent tous 
ACTIF: 
À quifta el Marques, Zoici le Marquis = 
con fus Efpagnoles. avec Jes Ejpagnols. 
Auf, eux & lui fe rapportoient fi bien 
enfemble en toutes façons, que’ jamais ils 
n’ont efté battus enfemble, tant leurs créane 
ces des uns & des autres fe correfpondoient ; 
fi-bien qu'ils ne fe contredifoient en rien , 
quand il falloir quelque chofe de beau. Si 
que fouvent, eftans prefts à fe mutiner pour 
- leurs payes, auffi-coft qu’il les avoit arrailon- 
nez le moins du monde ; ils eftoient aufli- 
toit gaignés : mefmes qu'un jour , les vou- 
Jant mener à uné entreprife en l’Eftat de Mi- 
lan contre nous, & aucuns fe mutinans, & 
demandans deux payes avecques' les Tudef. 
ques qui en demandoient de mefme, Mon- 
fieur le Marquis ne leur ayant dit que ce feul 


/ 
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mot, qu'il ne s’attendoit nullement d'eux, 
ny de leur brave courage, aucunrefus, mef- 
me non pas feulement. ù 


para hazer tremar l'I- 
talia, y la Francia, 
mas para poner Le- 
yes, 


pour faire trembler 
llialie € la Fran- 
ce, mais encore Dour 
leur faire la loy ; 


foudain tous d’une voix fe mirent à crier : 


Vamos, vamos, adon- 
de quifierdes : que los 
foldados Efpagnoles 
no van a la guerra 
come obreros, fegun 
el ufo de los foldados 
mercenarios, fi no à 
ganar gloria, trium- 
phos, viétoria, y re- 
putation. | 


Allons , allons où 
vous voudrez. Les fol- 
dats Efbagnoës ne 
vont point à la guer- 
re en ouvriers, [elor 
la coutuine des foldais 
mercénaires : AIS 
Pour gagner de la 
gloire, des triomphes, 
des victoires Co de 
la réputation. 


Je vis à la Cour de Madrid un brave fol- 


dat, qui avoit unè très-belle facon. Il eftoit 
Gafcon , mais fort Efpaignollifé, & nourry 
de longue-main parmy les Bandes Efbaignol- 
les, & s’eftoit desbandé de fa Compaignie 
pour quelques affaires qu’il avoit à la Cour, 
comme difoit-il : & Je voyant ordinairemenic 
fe pourmener dans la Cour, & parmi la Ville, 
fans efpée, je lui demanday pourquoi il ne 
portoit point d'efpée , luy qui eftoit foldat? 
me refpondit en Efpaignol : 

Segnor ; yo tengo ÂMonfieur, c'eft que 
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_miedo de la Jufticia, 
_ porque miefpada fta 
tan Carnicera , QU’a Ca- 
da paffo me daria prief 
fa de facar la fuera; 
y facada una vez, no 
haria otra cofa que 
carne y fangre. 


N'TTA D'ES 

je crains la uflice : 
parce que mon épée 
ef? fi: carnaciere, 
qu'à chaque pas elle 
me donneroit la pet- 
ne de la tirer bors 
du joureau; € une 
fois tirée, on ne ver- 


roif que carnage © 
| que Jang. 

Celuy-là n’eft pas mauvais, & l’efpée en- 
core plus mauvaife, Aux premieres Guerres 
civiles, que nous tenions Orléans afliégé , un 
jour que nous paflions par le carrier des Ef- 
paignols ; Monfieur de Maifon- Fleur, qui 
eftoit un fort galanr & gentil Cavallier, & 
moy, nous vifmes un foldat Efpaignol, qui 
avoit un débat ayec une pauvre femme revan- 
derefle d’harans, & y avoir plus de crieries 
entre luy & elle, que vous euffiés dit qu'il 
eftoit queftion d’une grande fomme : enfin, 
c’eftoit pour deux harans blancs, fi-bien qu'il 
vouloit frapper la pauvre femme. Maifon- 
Fleur , fe voulant faire de fefte, s’advançca 
pour luy en dire un mot de remonftrance. Lui, 
regardant dédaigneufement Maifon-Fleur, ue 
Jui dit autre chofe, fi-non: 

Puës,quien fois, vos Ær qui efles - vous 

ue hablays? fai. donc , vous qui me 
Fo fleur, qui parioit parlez? Te his Ca: 
dort bon Efpagnol, piraine 
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refpondit: Yo foy Ca- 
.pitan. 
autre luy repliqua, après avoir fongé un 
_ peu en foy, & regardé en terre: 
Pues, vayafeatodos ZA bien, allez-vouse 
los Diablos con fus engrousles Diables, 
_ Capitanerias,ynome avec vorre Capitai- 
digayÿs nada; nerie, € me laiflez 
| en. T'Epos ; 
& pafñle outre. Maifon-Fleur demeure efton- 
né, & non pourtant fansen faire colere-face, 
mais riante. Car moy, je luy dis auffi- toit : 
Par Dieu lil la vous a donnée belle, € vous æ° 
{ait vofire compte preffement en trois gettons. 
Îl n'a pas fait grand cas de voftre qualité. 
… Auffi effiés-vous bien à loy/ir de vouloir, vous 
François, entreprendre de corriger un fol- 
dat Éfhaignol en [on cariier. 
. Je vis une fois à Cremone un foldat Ef- 
paignol de fort belle facon, qui ne portoit 
_point d’efpée par la rué ;-& ainfi que nous 
nous vinfmes à raifonner , je luy demande 
pour-quoy il n’en portoit, & fi la Juftice de 
la Ville le luy avoit prohibé?11 me refpondit: 
No, Segnor. La Juf Jon, Monlieur. La 
ticia d’efta Ciudad no  Yuffice de cette Ville 
ha que veder fobra #4 que voir fur moë, 
. mi, porque foy folda-, parce-que je [uis un 
do viejo fegnalado, y. vieux foldat, qui me 
en Compagnias bien /uis Jignalé & bien 
advantagado : mas à. ANÈUE dans, #0s 
à v VI te : 
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yo mefmo me foy or- 
denado la Pragmatica; 
por que foy tan prefto 
de mano, que por el 
menor viento que me 
pañla por las orejas, 
yo lueso buelvo , y 
faco la man a l’efpa- 
da, y lo primero che 
fe me tropa muere a 
fu mal hora , céme 
quatro O cinque vezes 
me a acontefcido afly 
por las calles me paf- 
feando. De manera 
che, por no caer en 
las manos de nueftro 
Argufl, y en peligro 
de vida, ho hecho 
_ voto à Dios de no 
traer mas éfpada, fino 
quando vamos a la 
guera, O intramos in 


gardia. 


* Un foldar Canarien 


Compagnies : mais 
jemefuis à moi-même 
fait cette loy; parce 
que je [uis fr prompt 
dla main, que, pour 
le moindre vent qui 
me palfe par les oreil- 
les , je me tourne [ur 
le champ . je mets la 
main à l'épée, © 
le premier qui Je ren- 
contre, meurt à [01 
malheur, comme cela 
m'eft arrivé quatre 
ou cinq fois, en me 
promenant par les 
rues. De-forte que, 
pour ne point tomber 
entre les mains de 
notre Alguazil, ny. 
en peril de ma vie, 
j'ai fait vœu à Dieu 
de ne plus porter l'é- 
pée, que quand jt- 
raien CAMPAINE, OÙ 
quand jé monterai 
la garde. | 


de l’Ifle des Canaries, 


mais pourtant Efpaignollifé, & sfliné par les 
Bandes Efpaignolles, allant à un affaut, fon 
Capitaine , le voyant pafle & tremblant, luy 
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reprocha qu’il tremboit, & qu'il avoit peur. 
11 [uy refpondit d’une belle affeurance : 


Treman las :carnes, 
porque , come huma- 
nas y fentibles, el mi 
bravo, valiente, y de- 
terminado coraçon las 
lleva, y las trae, al 
poftrero paflo, don- 
de mas no ha da bol- 
ver. 


(Mes chairs, comme 
humaines, & Jenfi- 
bles ,tremblent, par- 
ce que 10 CŒUT 
brave, vaillant, © 
déterminé, les con- 
duit € les entraîne 
dans un péril où elles 


ne fçauroient plus Je 


reconnoîftre. 


Ce foldar eftoit bien diflémblable à plufieurs, 
qui font bonne mine allans aux combats, mais 
dans l’ame ils cremblent. 

Une autre foldat, en menaçant un autre, 


luy dit : 

Si yo te tome, yo te 
echare tan alto, que 
masprefto fentirayslas 
_muerte, que la caÿyda. 


Sijete prends, jete 
jetter ai ft baut, que 
U INOUTYAS , GYANE. 
que de retomber. 


L'autre difoit bien mieux: 


Que de tantos Moros, 


que matava , les corta 
las cabezzas, y pues 
las echava tan alto, 
que antes che bol- 
vielle, venian medio 
comidas de mofquas. 


Qu’à tous les Mores 
qu'il tuoit, il leur 
coupoit les têtes, & 
puis les jettoir fihaut, 
qu'avant qu’elles re- 
tomballent, elles ef- 
toient à demi-man- 
gées des mouches. 


+ Un autre louoit encore fa force d’une au- 


tre façon, 
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En tomando un hum- 
bre, dando le una 
punta pie, lo embiare 
dos o tres leguas ha- 
_‘zia riva; y antes che 
buecilva , quiero que 
queda un anno. 


enfez qu'il l’euft fi bien endormy de à bou- 
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En prenant un hom- 
me, C5 lui donnant 
un coup de pied, l'en- 


lever deux ou trois 
lieues; & avant qu'il 


en retombe, je veux 
qu'il Je palle une an- 
née. 


tade, qu'il luy euft fallu autant de temps à 
s’efveiller & fe remettre. 

Cefte force n’eft pas moins grande que 
l'autre qui dit, après la bataille de "Lépanthe : £ 


En la baralla de Le- 
pancho , con Don 
Juan eftando en fu 
Real, enveftimos con 
la Galera Real del 
 Turco, yo no meti 


gran fuerça en mi bra- 
CO, YO tire con mi 


montante una peque- 
na cuchillada, che 
fue tan hazia al fondo 
de la mar, qué profon- 
dio hafta l'Infierno , 
y coge la punta de la 
nariz à Pluton. 


En la bataille de 
Lépanthe, lor{qu'é- 
tant avec Dom Fuan 
dans [a Galere , nous 
L HU A la Galere 
Royale des Turcs; je 
ne ramalai point 
toute laforce de mon 
bras :( cependant, î 
de mon éfpadon je 
pouflai une petite ef: 
iocade , qui Jut Ji 
avant au fond de la 


mer , qu’elle pénétra 


ju aux, Enfers, 
Co yfrixa le moufta- 
che de Pluton. 


Taifons ces ridicules & fauflés Rodomon- 
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tades, & parlons d’une vraye & de fait. Du 
temps de nos guerres de Lombardie , que 
les Impérialiftes avoient afliégé, foubs Prof- 
pero Columno, le Chafteau de Milan, Mon- 
fieur l’Autreq (1 ) vinc de dehors pour don- 
ner fecours; & ce fur lors, que le-diét Prof- 
pero fit ce beau traiét pour l’empefcher , 
dont j'ay parlé ailleurs faifant mention de 
luy (2): & ne pouvant, fe campa devant, 
faifant quelque forme de forcer la tranchée 
de l’ennemy, ce qu’il ne fit. Cependant qu'il 
demeura là-devant campé, l’ennemy eftant 
en foucy de prendre langue de l’ennemy, du 
quel il n’en avoit aucune , il fut fair cas au- 
dit Profpero , qu’il y avoit-là parmi les Ban- 
des Efpaignolles , un foldat Efpaignol qui 
s’appelloit Lobo , qui eftoir le meilleur in- 
gambe , & le plus grand coureur qu’on 
{çceuft voir; car ayant un mouton fur les ef- 
-paules, il euft couru contre le meilleur cou- 
reur quiconque fuft fans aucune charge. Cela 
_pleuft au-diét Profpero ; & ‘pour ce, l'ayant, 
‘envoyé querir , luy déclare le fervice qu'il 
defiroit tirer de luy pour le fervice de l’Empe- 
reur,"& qu'il falloit qu’il effayaft avec bonnes 
jambes fçavoir ce que l’Ennemy faifoit. Sou- 


(1) Lautrec. : 
: (2) Tome V, Difeours VII des Cine EC 
trangers, 
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dain Lobo luy promit, qu’il feroit merveil. : 
les, & prit avec luy un fien compagnon d’ar- 
mes, gentil foldat Efpaignol, bien ingambe 
auffi comme luy, & fur-tout fort adextre , & 
prompt à charger fon harquebuze, & à ti- 
rer une harquebufade. Le-diét Lobo va près du 
camp de l’ennemy, de nuiét, & là rencontre 
en fentinelle perdue un grand & demefuré 
advanturier François, qui ayant demandé Qui- 
yala? Lobo foudain à luy, le faifit, & le 
charge fur fes efpaulles Comme un mouton, 
& foudain reprend fa route vers fon camp, 
& s’y retire avec l’efcorte de fon compagnon, 
qui tira crois fois. Il arrive feuremenc avec fa 
charge au Sieur Profpero, qui, le voyant ar- 
river, fe mit à rire, & tous les Capiraines, 
d’un tel exploict, bien admirable certes : & 
ayant interrogé l’Advanturier, prit telle lan- 
gue & advis qu’il peut de luy , après le ren- 
voya à fon camp fans luy mal faire ; & fit 
bien récompenfer Lobo & fon compagnon. 
Voilà une belle force d'homme & belle dex- 
térité, & de fon compagnon & tour. Cefte 
Rodomontade vaut bien autant que les autres 
de paroles. Voylà de terribles forces ! J'ayme- 
rois autant ouyr parler des forces d'Hercu- 
les, ou bien du Rynoceros de l’amphitéaftre 
- de Martial, qui fe jouoïit d’un taureau com- 
me d’une pelotte, & le jetroit aufi haut, 
ainfi que lé portent les Vers. 

Quantus erat Cornu cui Pila Taurus erat ? 


“ 
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Un autre, ayant querelle contre un autre, 
alloit difant par tout : 
Cognofceis un ul, o Conmoifex - VOUS 11 
Les fù amigo ? Ruega tel, ou êtes-vous fon. 
Dios por el porque ami ? Priez Dieu 
tiene pendentias con pour lui ; car il a 
migo. | pris querelle conire 
noi. | 
Comme l'autre qui difoir : 
Eftas fon mis Miflas, Ce font mes AMeffés, 
que haZer cuchilla- que de faire des ba- 
das, y matar hum- Jufres , de tuer des 
bres, y quebrar las AÆommes, Co de caler 
muelas à una Puta.  Zes méchoires à une 
Putain. 
Ce dernier eft une grande vaillance ! 
Lorfque l'Empereur paf par France, il 
y eut un Capitaine Efpaignol avec luy qui, 
voyant entrer un jour le Chevalier d'Am- 
bres, bravafche autant ou plus comme luy, 
| & avec cela crès-vaillanc, il vinc demander 
à un autre, | 
Segnor, efte Caval- Monfieur, ce Cava- 
lero es tan valiente fier ef?-il auffi vail- 
come es bravo ? lant qu'il ef? fier ? 
Et luy eftanc refpondu qu’ouy : 
Juro a Dios, dunque Par Dieu, dit-il, il 
fe puede ygalar : àmy. peus donc fe compa- 
rer à moi. 
Ce Chevalier d'Ambres, ayant entendu cef- 
te parole, vouloit fort s ‘aller efprouver con- 
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tre luy, fans la deffenfe que le Roy avoit 
faite de ne quereller aucun Efpaignol. Mon- 
fieur de Buofli avoit cela, que s’il fuft venu 
à la Cour quelque brave nouveau, de le 


quereller, & fe battre contre luy. 
Un foldat Efpaignol difoit: 


Vo no harto tengo 
che hazer en confo- 
lar efta my efpada, 
que fe quexe de my, 
y defefpere ,' porque 
ha rantos dias que la 
hago holgar, y que 
no faca frutô de fus 
ennemigos. 


Je nefcai que faire, 
pour confoler mon 
épée, qui Je plaint 
de moy, © qui Je 
délefbere , de ce qu'il 
ya fi long temps que 
je la fais repoler, 
qu'elle ne remporte 

aucun avantage [ur 


[es ennemis. 


Voilà une bonne efpée, & auffi bonne 
que de l’autre, qui difoit de la fienne, en la 


tirant à demy: 
O! efpada; fi fupief- 

fes hablar, diziardes 

quantos humbres ma- 

taftes. 


O! épée, fi tu [ca- 
vois parler , tu di- 
sois combien tu as tué 


_ d'hommes. 


Un autre, que l’on louoit devant luy, 


il dit: 

No ay neceflidad de 
contar mys valores y 
virtudes , que totoel 
mondo las fabe. 


[ n’eft pas nécefaire 
de raconter m4 va- 
leur & mes exploits, 
par ce que tout le 
ponde les [cait. 


Unautre, qui contoit fes vaillantiles, difoit : 
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En Scicilia o muerto 
dos Salteadores, en 
Sardegnatres , en Na- 
poles dos, y tres en 
Lombardia; de ma- 
nera che fegun bue- 
na Cuenta fon diez. 


Pues no los efcrivi, 


mas pero accuerdo 
mé bien dellos, por- 
que tengo excelente 
memoria : de mane- 
ra que no fe habla 
d’otre que de my vir- 
tud, de my geito, 
y hazagnas, que me 
hazen tremer de los 
humbres y amar de 
las mugeres ; de ma- 
nera que pañleando 
por las calles rodas 
tiravan mi muchacho 
por la capa, y en- 
tendia ellas come por 
detras le pedian : 
Quien es ejlo Ca- 
vailero tan bravo, 
y dilpucllo, y her- 
#n0/02 Es efte Dom 
juan de Mandozza? 
ÎVo, refpondia el mu- 


En Sicile, j'ay tué 
deux voleurs ; en 
Sardaigne, trois ; à 
ÎNaples, deux , & 
trois en Lombardie; 
de maniere qu'à bien . 
compter , ce font dix. 
Et puis , je ne les 
écris point, mais je 
m'en fouviens bien, 
Parce que j'ay une 
excellente mémoire : 
de maniere qu’on ne 
parle d'autre chofe 
que de ma vertu, de 
mes gefies , 5 de mes 
altions, qui me font 
craindre des hom- 
mes , € tellement 
aimer des femmes, 
qu'en pallant dans 
les rues, elles tirent 
ioudes m0n valet par 
le manteau, € on 
les entend lui deman- 
der par - derriere : 
Qui eft ce Cavalier fi 
beau ? Eft-ce Dom 
Juan de Mendoza ? 
Non, répondmonva- 
let: nds c'eft fon 
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chacho, /in0 fu her- 
nano. Y ellas refpon- 
dian : Mira come [e 
affentan bien los ca- 


bellos , y la barba. 


O quan valcrofas fon 


las que alcançan fu 


amor ! Ÿ entrambas 
rogavan mi mucha- 
cho, que tunieffe for- 
ma com, intrafle en 
fus cafas: de cal fuer- 
te, que las cengoim- 
portunas de me tanto 
rogar y amar, porque 
para complir fus rue- 
gos, impido mis ne- 
gotios , y mis guer- 
ras. 


frere. Æ+ elles répon- 
dent : Voyez com- 
me fes cheveux &. 
fa barbe conviennent 
bien enfemble. O! 
qu’heureufes font cel- 
les qui poflédent fon 
amour ! Æ£7 entr'el- 
les elles prient mon 
valet de  trourer 
moyen de m'introdut- 
re chez elles : de [or- 
tes qu'elles me font 
importunes de me 
prier & aimer , par- 
Ce que, POUT ACCOm- 
plir leurs defirs, je 
dérange mes affaires 


ÈS mes combats. 


Voilà un bel Adonis! Et penfez qu'il eftoit 
auf laid qu’un beau Diable. 

J'aimerois autant un autre, lequel battoit 
fon Page ou Laquais, & luy difoit: 


Di, vellaco, quantas 
vezes te he yo man- 
dado que no andes a 
cada paflo publicando 
my valor:; porque, 
oyendo lo las muge- 
res no fe pierdan por 
my , de fuerte que 


Dis, maraut, com- 
bien de fois l’ai-je 
défendu de publier à 
chaque pas ma Ya- 
leur ; de peur que les 
femmes l’entendant, 
ne fe perdent pour 


moy, © que je 11e 
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foy mas impedido à jfufle plus empêché à 


mueftrar à ellas Ja 
magnificencia de mi 
animo , que no en 


leur faire connoître 
la grandeur de mon 
courage, qu'à pren- 


tomar las Ciudades, dre des Villes, & 
y matar ennemigos? ver des ennemis ? 
Feu Monfieur d'Eftrof (1) & moy, 
ainfi qu’une fois en Îualie nous interrogions 
un foldat Efpaignol, qui nous vint accofter, 
& luy demandions fon nom, il nous dit qu’il 
s’appelloit Dom Diego Leonis, 
. porque havia in Ber- parce qu'il avoit tué 
beria marado tres rois lyons en Bar- 
: Leones. barie. 
Je vous affléure qu’il ne s’en alla pas fans 
nous donner bien à rire, non-feulement pour 
ce coup; mais pour "beaucoup de temps 


après. 


J'aymerois autant celuy qui fe vantoit & 


difoit: 

qu’en las Indias havia 
quebrado un braço à 
un elephante : y aun 
ofaria jurar , che fi 
havieffe ponido una 
mas de fuerça , ha- 
vieffe paffido el braço 
al elephante, por el 


que, dans les Indes, 
il avoit arraché la 
jambe à un éléphant: 
encore ofoit il jurer , 
que s’il avoit mis un 
peu plus de force, il 
auroit pouf}é fon bras 
jujqu'au cœur aux 


(1) ou Strozzi, 
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cuero, y por las en- 

trannas, ylas havief. 

fe facado por la boca. 
| + 
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entrailles de l’élé. 
phant, € les lui au- 


voit fait foriir par 


la bouche. 


Un jeune foldat Efpaignol eftant interro- 
gé, comme eftant fi jeune, il avoir desjà les 
mouftaches de fa jeune barbe fi grandes? il 


refpondit : 

Eftas Bigotas fueron 
hechas a la fumada 
del canon, y por efto 
crefcen tan grandes, 
y tan prefto. 


Ces oo font 
venues à la fumée 
ducanon, 5 c'eft par 
ceite raifon qu'elles 
Jont ji grandes, & 
qu’elles croiflent ff vi- 


ve. 


J'aymerois bien autantun Capitaine Efpai- 
gnol, auquel eftant demandé fi fa Compa- 
gnie eftoit compofée de vieux foldars ? il 


dit, 


que fi porque hazia 


el los foldados nue- 
vos luego viejos, no 
con las pagas de mu- 
chos annos, come 
acoftubravam los o- 
tros Capitanes, fino 
en muchas peleas y 


continuas efcaramu-. 


ças, €on honrada y 
provechofà fua difci- 
plina de guerra. 


que quoi qu’il ft de 
nouveaux foldats, il 
Jes rendoit bientôt 
VIEUX , 701 pas par 
la paye de plufieurs 
années, comme fai- 
Joient d'autres Capi- 
taines, mais en les 
Er par ‘ie 
coup de combañs, 

par de de 
efcarmouches , dan 
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une honorable & pro- 

fitable dilcipline de 

guerre. R ; 

. Il avoit raifon de dire cela. Car couftu- 

miérement, ce ne font les longues années, 
que l’on fait aux armées, qui font les bons 
foldats, mais les continuels combats, & or- 
dinaires exercices des efcarmouches, & me- 
nements de mains. Dont je défefpére fou- 
vent, quand j'oy dire, zels & tels font aux 
. armées , & mefime aucuns Grands, Ec qu’y 
font-ils, fi-non aller voir le Général au ma- 
tin, & luy donner le bon-jour, s’en aller 
au quartier, jouer tout le long du jour, faire 
bonne chere, fe donner du bon temps? Et 
tels y aura:il qui auront efté fix ou fept fois 
en des voyages , qui n’auront tiré efpée du 

cofté; & eux arrivant à la Cour, ou à leur 


patrie & mailons, font la mine , & eux, 
& leurs gens, publieront qu’ils ont fait monts 


_ & merveilles, & auront tué Mardi-gras. Au 
Diable s'ils ont tué une mouche. Voilà com- 
ment les longues fréquentations des guerres 
ne font pas les Capitaines ny les bons fol- 
dats, mais le continuel maniement des ar- 
mes, & la continuelle recherche des com- 
bats & des hafards. N'a 
Mais comment me fuis je perdu en cefte 
digreflion, & mefpare de mon premier ché- 
me de Rodomontades ? C’eft tout un. Elle 


n'eft point mauvaile, puifqu'’elle eft venue 
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à propos ; une autre fois, je l’eufle oubliée 
au bout de ma plume. Or, retournons à üne 
plaifante & ridicule Rodomontade d’un fol- 
dat Efpaiïgnol , 
mer & au defpouiller du Roy François, à 
fa prife à Pavie : car il n’eftoit pas fils de bon 
pere, ou de bonne mere, qui n’en euft quel- 
que lopin , les uns pour récompenfe"d’hon- 
neur, & les autres pour celle du proffir. Or 
il advint que le bonheur tomba à 
d'ofter les efperons du Roï , donc il s'en 
fencit fi glorifié , que, par-tout où il alloït, 
il difoit : 
Monfieur , 


Segnor, no aveys fen- n'avez- 


lequel fe trouva au defar- 


à ce foldat 


tido nas nombrar y 


renombrar a quel que 
faco las Efpuelas do- 
radas de Rey Francef- 
co en Pavia , quando 
fu prefo ? Yo foy 
aquel. 


vous point entendu 


nominer 9 renomn- 


mer celui qui ôtales 


éperons dorez du Roy 
François, quand il 


fut pris à Pavie? 


C'ef moy méme. 


C’eft tout de mefine d’un qui difoit : 


Grandes palabrasdixo 
el Rey Don Hernan- 


Le Roi Dom Ferdi- 
nand dit de grandes 


des a Don Joan mi paroles à Dom ea: 


Abuelo /aca mis 
Botas. 


mon grand-pere : O: 
tez-moy mes bottes, 


Voilà de belles Rodomontades , & for: 
ambitieufes! Laiflons-les-là, & parlons- er 


d’autres. 


Lorfque l'Empereur Charles eut pris la 


Gollette, 
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Gollette, & qu'il fallut marcher parmy les 
fables chauds: & ftériles, & avec grande in- 
commodité, vers Tunys, s'apparurent au- de- 
vantdeluy, pour l’ empefcher, environ trenie ; 
mille Mores, ‘tant à cheval qu'à pied. Il y: 
eut un jeune foldat Éfpaignol, qui, s'efton-: 
nant de voir tant. de gens tout-à-coup,com- 
mença à s'efcrier: 
Jefu#y con cantos, Ÿe/us! avons + nous: 
Moros havemos da donc Dress 
peléar? tre tant. de Mores? 
Soudain , un vieux foldat, marchant près de 
luy, luy remonftre :. | 
Calla, bifogno; amas Tai - 209, polfron ; 
gente y Moros, one il y aura d'en 
HixNEe y gloria. mis, Plus il nous 
en reviendra depro- 
fr: S de. gloire. 

: Un foldac à la Camifäde que ce brave Dom 
nt d’Auftrie donna er Flandres au camp des 
Eftats, & en devifanc avec fes compäignons 

& marchant, il vint à demander des ennemis. 
Quantos fon? … Combien font-ils 2 
Un fien compaigron luy repliqua. foudain + 
Vala te ak Diablo, Va-fen au Diable, 
Con, tu inquifition y avec 44 quefiion ei 
cuenta; masdiga:Wa- ton compre. Dis plu- 
m0s, a eilos Quantos tôt : Allons à eux , 
ee fran, Le 212 Len quelque ,qüantité 
| "qu'ils foient. 
“L Dé us Charles. en la guerre d YOn- 
_ Tome XTIL 
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grie, un jour qu'il faifoit la reveuê a Mr 


camp, & eftant avec Iuy Ferdinand fon fre- 
re, Roy des Romains , lequel portoit fes 
cheveux longs & grands en feneftre, comme 
l’on difoit à l’antique , à la mode de fon ayeul 
Ferdinand, il y eut un foldat , qui en eut 
defpic, & s’efcriant il dit : 

Sacra Mageftad, vi do Sacrée Majefté, je 
mispagas, yhagaras-, vous abandonne ma 


quillar hermano tuyo: paye, & faite rafer 


Don Hernandes.… vojire frere Dom Fer: 


 dinand. 

11 falloit bien de que ce foldat eftoit bien 
haut à la main, de ne fouffrir une chofe qui 
ne luy touchoie en rien. L'Empereur l’ouyt, 
& ne s'en fit que rire avecques fon frere, 

Un autre fit bien pis à cefte fois mefme : 
car ainfi que l'Empereur pafloit par les bat- 
milles, & faifoic reveuë, il fe mit à crier : 


Vala te al Diablo, Vu-ren, au Diable, 


bocina fea, que tan vaine béte,quiviens 
tarde feys venido,que  f tard, que tn nous 
todo. el dia femos fair mourir de faim 
muertos de hambre y: € de froid pendant 
frio. \ toute la journée. 


L'Empereur louyt auffi ; mais il n’en fit que 
rire , fans en vouloir tirer punition : pen- 
fant grandement faillir ; non-feulement en. 


celuy-là, mais en autres, s'ils euflent délin: 


2 sic D + ” 
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qué ; car il aymoit & chérifloic fes foldats : 


Éfpaignols comme .fes anse 
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Unc plaifante Rodomontade fut d’un Hy° 
daïgo (1) Efpaignol , lequel, ayant fait un 
jour une demande au Roy Ferdinsend dans 
fa falle, & le Roy demeurant aflez, & fon- 
geant pour luy faire refponfe, il lui dir: 
_ Sacra Mageftad,haga Sacrée Majefté, pour 
-mi por Diosrefpuef- amour de Dicu,ren: 
ta; fino allabaxoefta dez-moi répon/e : /5: 
mimacho.  #on, mon mulet ds 
| la- bas. : | 
Comme voulant dire: 92 vous ne me PR 
” pefchez ville > je m'en retourne Jur mon 
mulet. Quel fou, far, glorieux, eftoit cet 
Hydalgo, plaifane pourtant avec fon mulet: 

Le Marquis de Pefcayre, eftanc à la batz 
taille de Ravenne, & combatrant vaillam- 
ment, luyayant efté donné pour Gouverneur 
un fort honnefte homme qui fe nommoit 
Placidio de Sangra, 
Cavallero muy noble Geril- Fes AA 
y efforçado : noble & très- vail- 
| lant : | 
après avoir combattu , & l’un, & l'autre; 
long-temps, fort courageufement, at 
confiderando el RENE confidérant le péril 
gro del dan vezino ;! de la défaite prochai- 
bucho al Marques lé ne, © s’érant tour- 
dize : O ! Cayallero né vers le Marquis, 


ES 
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valerofo, pues che no 
es cola de animo va- 
ronil, fino de loco de 
todo , contraliar tan- 
to tiempo con la for- 
2una contraria , por- 


queentanto quel Ca- 


vallo efta [ano, y las 
fuercas baflanno, os 
librays de la muerte, 
Ÿ os, gardays para 
inejor ventura. En- 
. xonces , el Marques 
le refpondio: Debuen 
grado obedefceria, 0 
fangre muy fisl à ef- 
#0 con/ejo Jaludable , 
fi. me. perfuadiera- 


des cofatanto bonro|a 


quanto fegura : antes 
quiero yo que me Uo- 
Ter Mis AiLOS MUEr- 
0. con honra, que 
yo lUorar affrentofa- 
2nente con Yyda in- 
jumeen cala, tantas 
amuértes de tA1 ST A1 
des Capiianes. 


il lui dit : O! valeu- 


 reux Chevalier, puif- 


qu'il n'eft pas d'un 
homme prudent, mais 
d’un vrai fou, de dif- 
pütertroplorg-temps 
contre une mauvaife 
fortune, pendant que 


ce cheval eft encore 


fain, & que vos for- 
ces vous fuffifent , dé- 
livrez-vous de la mort, 
& conlervez - vous 
pour une meilleure 
fortune. Ælors. le 
Marquis lui répon- 
dir : Je vous obéïrois 
de bon cœur, & je 
fuivrois fidélement ce 
confeil falutaire , fi 
vous me confeilliez 
une chofe aufli hono- 
rable qu'avantageufe : 
mais j'aime mieux 
que mes amis me pleu- 


rent mort-avec hon- 


neur, que de pleurer 
honteufement,en me- 
nant une vie très-dés- 
honorable dans ma 
maifon, la mort de 
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D 


n° -_ tant de grands Capi- 
| taines. 

Voilà , certes , urie très-belle & courageufe 
Rodomontade, & à laquelle, tourainfi qu’el- 
le fur dite, le Marquis ne faillit à l’effect; 
car pluftoift que fuyr , il fur prifonnier : 
obfervanr en cela très-bien aufli la devife , 
qu'il avoit et d'un bouclier,’ avec ces 
mots! 

Aut cum boc aut in Ou à avec , 0 deffus: 
-boc : 

que cefle brave mere de Sparte dit à fon 
fils, quandilalla à la auerre , & luy com- 
manda , ou de s’en retourner honnorablement 
avec Jay en Éd bien pis deflüs eftendu 
mort. 

On dit que Tâllébot le td, quand il 


mourut à Caftillon, dit à fon fils femblables 


paroles aux précédentes pour fe fauver; mais 
le fils ne voulut obéyr à fon pere ; & mou- 
fut avec luy. 

Froiffard , battant de la battaille de Ni | 
“copoly contre les. Tures, ditiqu'il y eut un 
Chevalier François, nommé le Sire Mont- 
caré , vaillant Seigneur , & gentil Cheva- 
lier , qui eftoit d'Artois , lequel , quand 
il vid que la defconfiture tournôit fub les 
François, il avoit-là fon fils: fort:jeune, e 
“dit à un fien Efcuyer : Prend mon fils, © 
l'emmenc ; tu le peux faire partir par ce 
allée, qui eji toute ouverte. Sauve-toy ; Me 
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fils , & j'attendray l'adyanture avec les 
auïres,. Ce font les mefmes paroles de 
Froiflard. L'enfant refpondit que point ne 
partiroit, © ne lairoit [on pere : lequel 


. fit tant à force, que l’Efcuyer l’'emmena , 


& le mit hors de péril, & vinrent fur le Da- 
nube : mais l’enfant , qui eftoit tout trifte 
de fon pere , fe noya par grand malheur 
entre deux barques, & ne le peut-on fau- 
ver. ke tu ot : 

J'ay leu dans un Livre Efpaisnol , parlant 
de la battaille de Pavie, de Galeaz Sanfurin 
(1), qui eftoic Grand-Efcuyer du Roy Fran- 


GOIS » 


que, combatiendo va- 


Jerofamente murio de- 
lante del Rey, con 


honrado fin de vida, 


y fatisfizo lo que de- 


via a la gracia Real, 


y a fu honra efclare- 
gida ; el qual, caien- 


do de fu Cavallo, 
. buelto à Don Guit- 

. kelmo de Langeay , 
. * moble Cavallero, que 


lo querria foccorrer 


. €n aquel extremo ca- 


que, combaïitant va- 
leureufement, il mou- 
rut en. préfence: du 
Roy, finiflant hon- 
norablement [a vie, 
&o Jatisfaifant. à ce 


qu'il devoit à la bon- 


-ne volonté que le Roy 


lui portoit, € à [on 
honneur. Ce Se:- 
gneur ; tombant de 
fon cheval, fe tour- 
na vers le Seigneur 
Guillaume de Lan- 


G) San-Severin. | 


ŒE :S PLAT G 


fo,-le dixoi Dexad 
me j hijo ; SORAr. 4 
Jomenos de ni bado, 
‘y partyas de: 4 qui, 
con toda la prefieza 
que pudieredes ; :y 
corred a deffender al 
Rey;:y f1:0s librays 
falvo de la pelea ; os 
accoraareys come 
“amigo y piadozo, de 
“mi norbre J honra- 


ps nie 


NuOKL L ŒE SF. <8S 


:geay, noble Cheva 


dier, qui le vouloit 
fecourir dans cette 
facheule extrémité. 
Éo 41 lui dit : Laifez- 
moi, monfils, au 
-moins jouir.de mon 
malheureux fort, .& 
- partez d'iciavec toute 
la vitefle que vous 
pourrez,pour aller fe- 
courir le Roy; & fi 
vous vous tirez de la 
bataille: ,: comme: un. 
‘bon: & pieux ami, 
vous vous fouviendrez 
‘de mon nom & de 
ma fin honorable. 


Ces Rodomontades (Ve papes ere font 


belles. 


: Maïs encore plus eft une que: prononça 
de: Marquis de. Pefcayre de ‘cy - devant, le- 
quel , allant un jour à un combat contre 
Barthelemy d'Alviano, grand Ckpiaine Vé- 


hitien, : 
dexando:el. cavallo " 
a pié, con una pica 
en la mano, buelto 
atras, dixo : Æw: foi. 


dados , tened cuyda: 
do que entrando yo. 


N, 


‘ayant quitté fon che- 

val, étant apiet, 

ayes une pique à la 

main, [e tourna. en- 

arriere , & dit : Or 

ga, mes amis, en en- 
C iv 
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en la batalla , fi vranrà la bataille, ‘fi 


quicrra Mi ventura 
‘que muera honrada- 
inente en clla, vos 
-6iT0S -#0 permitays , 
que. ea antes hollado 
‘de los pies de los ene- 
4nig0s , que. de los 
yucftros. ‘Los folda- 
dos, gridando animo- 
famente ,; le refpon- 
dieron, muy alesres, 
‘que paffaffea delante 
con buenanimo, pot- 
.que ellos eftavan de- 
verminados ganar loor 
de tan gran virtud, 
fiendo le muy obede- 
cientes come a Capi-.. 
an, y come a folda- 
-do peleando) efforça: 
damente i;y no enga+ 
gno el: fuccefño a: fus : 
trocadas efperanças , 
porque todos com- 
batieron müybien con 
nor 0: LT | 


par hafard j'y. meurs 
honnorablement , a- 
-yez foin vous autres 
de ne point foufirir . 
‘que je fois foulé aux 
‘pieds des ennemis , 
plutôt qu'aux vôtres. 
Les foldats ; criant 
avec ardeur., lui ré- 
pondirent fort joyeu- 
Jement ; qu'il paf 
[@t devant avec fä- 
reté; parce qu'ils é- 
toient déterminez & 
remporter la louan- 
ge due aux grands 
COUTAZES , lui étant 
très: obéifants, coñ- 
me à leur Capitai- 
nes; <$-comme à un 
foidat qui combatioit 
vaillamment : € le 
fuccès netrompapoint 
leurs efpérances;par- 
cequ'üscombattirent 


tous :très «bien, TC F 


avec une: ardeur in 
croyable. © 


D En céfle Rodomonrade il ya à remar- 


quer deux chofes, 


L'une , qui fe peut mieux 
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repréfenter que dire : d'autant qu'il fe faut 
repréfenter , que c’eft une grande gloire au 
foldat, alors qu'il void fon Coronnel abattu 
mort par terre à fa tefte, qui ne s’eftonne 
point, & ne reculle point en-arriere, mais 
poufle plus avanc: aymant mieux fouler le 
corps de fon Général , & luy pafñler fur le 
ventre, en vangeant fa mort vaillamment, que 
fi fon ennemy venoit après triomphant, & 
luy foulaft le corps, & paflanc par-deffus en 
fuivant les autres fiens ennemis fans autre for- 
me de vengeance; ce qui eftoit certes très- 
bien advifé & remonftré à ce grand Marquis. 
L'autre chofe qui eft à noter, eftque les fol- 
 dats difoient qu’ils eftoient preftsd’obéyr,non- 
feulement à leurs Capiraines, mais à un foldac 
quien vouloit faire le meftier avec eux; com- 
me certes rien n’anime tant le foldar, que 
quand il void fon Coronnel, fon Maitre: de- 
Camp, & fon Capitaine, faire de mefine com- 
me luy. Les foldats dudiét Marquis ne failli- 
rent pas à fon dire; car ils firent fibién, qu'ils 
gaignerent la battaille : & fe lit que le Roy 
. Ferdinand voulut voir le nom, non-feulement 
des Capitaines, mais des foldats, & les fit: 
mettre par efcrit de cefte facon, que, 
aun oy dia, en los encore aujourd'huy, 
Eibros de los Thefo- l’on voir élésamment 
reros eflan eleganta- écrit dans les Livres 
_mente efcrios los des Tréforiers ; les! 
nombres de aquellos noms: des foldats qui 
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foldados, que en he- 


cho de las armas de 
Vincencia , al Rio 
Brenta, combatiendo 
en la advensuardia , 
ganaron la bat talia con 
maravillofo valor. 


ONTADES 


dans l'affaire de Pi- 
cence, fur la riviere 
de Brente, gagne- 
rent, avec une tner- 
veilleule valeur, la 


bataille , en com- 


battant à l'avant- 


garde. 

Lorfque ce grand Roy d'Éfpaigne , qui 
ras l'an 1588, fit & drefla un fi grand & 
fuperbe appareil de mer contre l'Angleterre, 
après leur naufrage, je vis aucuns foldars & 
Capitaines , voire Gentils- Hommes, Efpai- 
nols, paffant par la France, & tirans vers leurs 
Pays qui m'en firent de: “hauts contes. En- 
tre autres chofes , ils me faifoient l’armée 
de fix vingts vaifleaux, dont le moindre.étoit 
de trois cents tonneaux. Il y.en.avoit vingt 
de mille à douze cents tonneaux, dont il y 
én avoit quatre ou cinq grandes galléaffes 
du tout incomparables 3 plus de quarante à 
cinquante de fept à huiét cents; fi-bien qu'il 
y avoit mis tous fes efprits, fes efforts, fes 
deffeins, & fes moyens : & puis m'allerent 
dire cefte Rodomonrade, qu'un an avant que 
l’armée partit du port, 
el Rey havia manda- /e Roy avoit mandé 
do lagran marOcea- à la grande mer O: 
no, que fe aparejaffe céane, qu’elle Je t{ne 
pararecibirenfuRey- prétearecevoir,dans : 
no y  Aguas fus vaf-. for Royaume, & fur 
2 b, Lt 
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felles , non propria- 
mente vaflelles , para 
dezir :verdad ,° mas 
montaignas de legne : 


y tan bien a los vien- 


tes, para ceflar y cal- 
larfe , y fovorefcer fin 
ninguna tempeftad a 
la navigation de fu 
armada , la fombra de 
la qual queria el ‘que 
hiziefle :caer ‘y ‘baxar 
con grand humilidad , 
no folamente los ar- 
boles. y mafteles de 
los navios ,; mas las 
puntas de los campa- 
_hillos de roda, Inga: 
Jatérianes 21700 à: 


Jes eaux , fes: vaif- 
feaux ; non propre- 
ment des vailleaux, 


‘pour dire la vérité, 
| nAiS\Aes MONTALMES 


dé bois. Il avoit ‘de 


- même manñdé* aux 
vents, de cefler, & 


de fetaire, € de fa- 
voriler, fans aucune 
térnpéte, l’arrivéede 
fon armée navale ,& 
l'ombre de laquelle il 
brétendoit faire tom- 
ber Erenverfer,non- 
Jeulement les arbres 
E les mûts des vaif- 
feaux,;mais encore les 
pointes des clochers 
detoute? Angleterre. 


Certes voylà une belle Rodomontade & 
menace Efpaignolle ; ff la fortune euft voulu 
favorifer d'éntreprife: Mais Cefte grande 'ar- 
mée s'en alla en ‘rien : moitié'par la pré- 
voyance & Conduite de ce grand Capitaine 
le Millorc Drap (a), lun des plus grands 
Capiraines qui ait baftu la mer‘Océane deux 
cents ans y a , voire & poffible jamais ; & moi- 


t 


(1) Drack, 
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tié parles courmentes & vagues dela mer, 


par trop irritées poilible des. menaces qu’on 
leur. avoit faites :-lefquelles de : foy : font 
fore orgueilleufes &.ne -veulent eftre bravées 


en nulle: facon... Rodomont en: fceut :bierr 
que dire. Lorfqu’il voulut pañlèr de Afrique 


‘en Europe, il fe mit à FAUBEERE Dieu pat 


‘ces mots: 


Se glie ‘alcun Dio 
nel Cielo, ch'io nol 


fo. Certars ‘huomo 
non he, chi l'habia 
‘vifto experto. Via la 
vil gente lo crede par : 
paura. ET mio buono 


brando, e la mia ar- 
matura, el. J’animo 
ch'io ho, fonoil mio 


ibn Left 


S'il Va quelque Dis 
qu Ciel , je n'enfcas 
sien Certainément, 
in y a aucun hoth- 
me qui le [cache avec 
certitude. Mais la ca- 


naille le croit per 


crainte. Da dance, 
monartmure, S-Mmon 
COUGEs) font lefeul 
Dieu q que je connoif|e. 


Force autres vilains & exécrables mots dit- 
il qui font efcrits dans Ro/end l Amoureux, 
qu'il vaut mieux taire que dire, tant ils fonc 
vilains.: & puis parlanc aux, vents, ::11: 


Sofia il vento ;-fi fai 
fofliare 3) rh 


que:le vent fauffle,s 4 
, fait fouffer Senev 


& les brave & efpiiles > & monte fur/mer 
contre l’advis. de tous. les; pilottes: &.;mari- 
niers. Er ce. qui eft le bon > Y eftant,ne. s’ef- 
tonne, & ne laifle à continuer fes bravades 
& blafphëmes. Toutes fois , il vA AE bien fe- 
coué; & uvag à périr. 
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Ovide raconte qu’Ajax Ovylée, tournant 
de la guerre de Troye, fon navire fut mené 
de routes façons par les ondes, les tempef- 
tes & les’ vents, luy les maugréant & détef- 
tant. Le-dié navire vint à donner à travers d’un 
efcueil, où fe brifant, Ajax eut l’adrefle de 
s’en jetter foudain hors fur l’efcueil, où, s’y. 
agraffant des mains & des ongles, fe mit à 
maugréer davantage. En defbit de fupiter 
€ Minerve, dit-il, je me fauver ai des eaux 
de: Neprune. Mais Jupiter, irrité de tels blaf- 
phefmes, envoye foudain fon foudre fur l’ef- 
cueil , qui s’efclattant en deux parts, l’une 
demeure ferme, & l’autre de la falvation d’A- 
jax tombe dans l’eau, & emporte Fhomme, 
& tous deux fubruerent & fe fumergerent 
ainfi dans la mer dont ïl penfoit eftre fauvé. 
* Quand les Rodomontades de paroles por- 
tent leur coup & leur effet, elles font fort 
à eftimers car il ya deux fortes de Rodo- 
montades, l’une de paroles, & l’autre d’ef- 
fects ; & cefte -cy derniere mérite louange 
fur les autres, comme cefte-cy que je vais 
dire , que j'aye leue dans ke Livre de la 
Guerre d'Allemagne, fair en Efpaignol par 
le Seigneur d’Avila qui eftoic préfent, & 
que j'ai veu confirmer au feu Capitaine 
 Vallefremaire (1) Gentil Soldadin sil en 


œune—. 


….. (1) Valicfreniere. Voyezci-deffus, TV) Dijcours 
ÆXVT, des Capitaines Eftrangers, pag 292 
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fuft oncques, & qui eftoit lors Page de 
Dom Alvaro Defando (1) en cefte mef.. 
me guerre , l'ayant pris jeune garçonet en 
Piedmont, & depuis mourut. devant Bourg- 
fur-Mer, tenant le party Huguenot : de la 
perte du quel ce fut grand dommage 5 Cat 
il avoit beaucoup veu, & croy qu'il eftoit 
des bons Capitaines qu’ ‘euft Monfeur PAd- 
miral, & le plus. Pc Li Hiftoire raconte 


donc :. 

que el Emperadon. ÿ 
viendo que era ne- 
ceffario de ganar la 
otra parte del rio Al- 
bis, rantas vezes nom- 
bradopor losantiquos 
Romanos , y tan po- 
ca vifto.por ellos, y 


de los Efpagnoles. 


bien recognofcido y 
fegaalado, y que ha- 
via mandadoque l’har- 
quebuzeria ufafe to- 


da diligencia , y que, 


pafafe aufli  fubita- 
mentefe defnudaron 
diez : Harqueébuferos 


æ 


que Z ‘Empereur, VO 
yant qu'il. étoit né- 
ceflaire de. gagner 
l'autre bord du fleuve 
de l'Elbe, fi renom- 
né chez les anciens 
Romains: fi peu 
connu d'eux, Mais 
fi bien connu € fi 
célebre pour les Ef°- 
pagnols ; © ayant 
donné ordre que [on 
harquebuferie  ufät 


de route diligence, 


qu'elle pallät promp- 
tement, dix Arque- 


bufiers MES fe 


m 


ER RE à de SE Voyes Be Hé LE k AE 
deffus ere si pag: 292 sé 


“ 
rs 
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Efpagnoles à la vifta 
del Emperador ; y 
eftos ; nadando. con 
Jas fpadas .atraveffà- 
das en las bocas, Île- 


garon à algunas bar- 


guas, tirando a los 
ennemigos,  muchos 
harquebuzazzos , de la 
ribera, y ganaron las, 
y mataron a los que 
havian quedado den- 
to, yaflilastraxeron, 
en las quales pañlo 
l’Harquebuzeria , y 
quedo Segnora de la 
tibera ; y Jos enne- 


-migos : commançaron 


del todo a perder el 
animo. Ÿ queriendo 
el bravo Emperador 
reconofcer y galar- 


donnar tan: valientes 
foldados defpues la 


ganada batalla mando 


venir los dichos fol. 


dadosa delanre S.M., 
y dar: les un veftido 
de tarciopelo crame: 


2i ;: otros \dizeti de 


grana , a fu modo, y 


63 
dépouillerent à lavue 
de l'Empereur, & 
nageant avec leurs 
épées dans leurs boue 
ches, ils s'approche- 
rent de quelques bar- 
ques , malgré les are 
quebuzades que les 
ennemis leur tiroient 
de la rivicre, des ga- 
gnerent, €S tuerent 
ceux quiy étoient r'ef- 
rez, C5 les amene- 
rent aux Arquebu- 
ziers, qui pallerent 
dedans, & reflerent 
Maires de la rivie- 
re,les ennemis ayant 
tour-à-fait perdu cou- 
rage. L'Empereur, 
voulant reconnoître 
E récompenfer de fr 


vaillants Joldais, les 


_ fit venir devant foi 


après la bataille gar 
gnée, € leur donna 
un habit de velours 
crarnoify , d'autres 
dilent d'écarlatte à 

leur choix, € bien 
garni d'or € d'ar- 
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_ bien garnecido d’oro 
yplata, y cien duca- 


dos a cada uno, y 


grandes ventages en 
fus Compagnias ; de 


manera que afli feg- 


nalados, adelante to- 


do el campo , yvan 


braveando y pañfean- 
do con gran fuperbia , 
de manera que toda 
la gente yva diziendo 
dellos, & qui ceflan 
los bravos y deter- 
minados de las bar- 
cas. 


cent , © cent du- 
cats à chacun, avec 
de grands privileges 
dans leurs Compa- 
gnies; € ainft dif- 
tingués dans toute 
l'armée, ils fe pro- 

menoient avec beau- 
coup de. fierté, € 
tout le monde difois 
d'eux : Ce font les 


braves & déterminez - 


des barques. 


‘Le Livre n’en dit pas tant; mais Îe- di 


Canhaites fort mon amy, me l’a conté ainfi. 
Je vous jure qu’on avoir raifon de les ad- 
“mirer, & de les appeller tels ; car leur acte 
eftoit brave : & telle Rodomontade valloit 
plus que cent de paroles. 

C’eftaflez férieufement parlé : retournons 
encore un peu à la bouffonnerie touchant | 
ces Rodomonrades. : 

Un certain Efpaignol, louant une efpée 
qu'il avoit, à un fien compaignon, difoit : 
De cinquo, queten- De cing épées que 
go, eff es en la quai j'ai, voile celle en læ- 
Yo tengo mas con gweïe j'ai le plus. de 
fiença, y la quenun. covfance, € qui ne 


ES P'A G 


qua me falto de Îa 
mano. Effà es la que 
tan famada efta en 


-+oda la tierra:yes la 
que tantas vezes me. 


pedi empreftadä Don 
Pedro recuéro : y 
efta mifma es que 
creyenra annos a efta 
parte no fe ha hecho 
campo en toda l’An- 
delozia, donde ella 
no, fe haya hallada ; 
porque de Cordua, 
de Cadiz, de Malapa, 
de Cartagena, y de 
otras muchas y diver- 
as partes , donde fuc- 
ceden algunos defa- 
ños entre [os amigos, 
*uego me embian por 
 éHa : y con efta fue 


con la que mataron 


el Sacriftan de San- 
Lucar : y con efta cor- 
taron ! los’ muflos ‘à 


Navarico , el foldado : 


de Ducque : y con'ef- 
ta Ravanal bizo gran- 
des cofäs en Toledo, 
al tiempo que Don 
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me manque Jamais 
au. bejoin.- Ceff celle 
qui ef? fr renommée 
par toute la tèrre. 
C'eft celle que ma 
tant de fois emprun- 
tée Dom Pedro. 
C’ejt la même, fans 
laquelle il ne s'efl 
point fait de querelle 
dans toute lAnda- 
loufre depuis trente 
ans; où ellene fe foit 
trouvée: parce que, 
lors qu'il arrive quel- 
ques défis entre les 
amis à Cordoue, à 
Cadix, à Malaga, & 
Cartagene, Een plu 
fieurs autres lieux, 
fur lechamp ils m'en- 
voyent chercher par 
rapport à elle. Ce fut 
avec elle qu'ils tue- 
rent le Sacriflain de 
S5.  Lucar. Ce fur 
ayec elle) qu'ils cou: 
pereni les jarrets à 
Navarico, joldat du 
Duc, Ce fur avec el- 
le, que Ravanal fit 
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Galtero mato el Vif- 
cayno en, Alcazar ; y 
no fue ôtra cofa de 
fu falvo, fino tener 


efta efpada : y eftaes 


mifma, por quien ha 
un anno que tienen 


y a por coftumbre en 


los defafos facarpor 
condition, que nun- 
guno lleve la cfpada 
mia. De manera,qu'’es 
tan famada por todas 
las tierras y Compa: 
gnias, come Ja efpa- 
da encatada de Rol- 
dan, y del Rey Ar- 
cus.. Que fi yo qui- 
zieffe contar las. vir- 
tudes d’efta efpada , 
nunça.açabaria. 


de grands exploits. & 
Tolede, du temps que 
Dom Galtero tua le 
Bifcaïen à Alcaçar; 
É rien ne fut caufe 
de Jon falui, que ce 
qu'il avoit cette épée. 
C'eff celle lt: même, 
au fujet de laquelle 
ils ont accoutumé, 

depuis unan, de met- 
ire pour condition 
dans leurs défis, que 
perfonne ne prendra 
mon épée: En forte, 
qu'elle -eft aufli fa- 
meufe par toute la : 
terre, + dans les 

Compagnies, que l'é- 

péeenchantée de Ro- 

land & du Roi Ar-s 
tus ;: € que. [ije vou- 

lois raconter [es mer- 

veilles , je ne finirois 


jamais. 


Cefte ie me fait reflouvenir d’une de 


nos vieux Capicaines du Piedmont , 


que j'ai 


connen, pes pourtant, ne faifoit pas plus 
grands tiracles de’ fon efpée, qu'un autre ; ” 


| & difoit : 


Qui conque aura affaire à m0Ÿ, 


il faut. qu Laye affaire à Martine que me 
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voilà au coffé(appellant fon efpée Martine :) 
& quiconque me la befoignera (ufant de 
l’autre mot fallaud qui commence par f.,) 
qu'il die hardiment , qu'il aura befoigné 
la meilleure efpée de France. 
. Voilà une plaifante louange d’efpée de 
ceft Efpaignol ! Mais le galland s’oublie en 
cela ; çar il ne conte pointes vaillantifes qu’il 
a faires. avecques cefte efpée, fi-non celles 
des autres : mais il pourra dire, que files au- 
tres faifoient fi bien avecques cefte efpée 
emprumptée, infailliblement, eftant fienne, 
& entre fes mains, elle faifoit rage. T'oures- 
fois il yenaaucuns, & plufieurs, aux efpées 
defquels ne faut attribuer leurs beaux, faicts 
& vaillantifes, mais à leurs bonnes mains & 
braves couriges. Ceftüy-cy, que je vais 
nommer, fe loue bien mieux. | 
Il y avoit donc un Efpaignol, qui difoic: 


No fabeys que me 
acontefcio, en Cor- 
doua, porqueno hay 
cofa mas publica:en 


Andelozia, d'a quel. 


Francifca Cordone- 
ro el qual hyzo muef. 


tra de hazer mano 


contra mi? No fe vuo 
acabado de defem- 
bolver de fu capa, 
quando yo lo tenia 


ÎNe Jçavez-vous pas 
ce qui MArTiVA & 


: Cordoue, puifqu'iln'y 


à rien de plus connu 
en Andaloufie ,.de ce 
François le Pajfe- 
mentier , lequel. fie 
mine. de. lever,, la 
main contre 102 Il 
n'eut pas plutôrache- 
vé de [e: déveloper de 
dedans [a cappe , que 


68 
con fu mifno pugnal 


cottada la mano de- 


recha, y clavada en 
cima del bodeson del 
gayetaneto. Pero ,ny 
por eflo perdy la 
tierra , ny dexe de 
paflearme por las cal- 
les y Rinconnes, fin 
_temer la Jufticia; por- 
que ella, y la Cua- 
refma , no fon fino 
para los quines, vel- 
. lacos, y defdichados; 
y, de mas, fiempre 
andava yo bien arma- 
do, fiempre laefpada 
en la mano, y con la 
media vayna, y tam- 
bien nunca dexavaun 
broquel de los Sevil- 
lanos , de la cinta, 
con la barba larga, 


y cabellos crafquilla- 


dos ; y quando era 
menefter de falir a- 
compagnado, no me 


faltavan amigos ,que, 


a medio repiquete de 
campana , fe juntavan 
trecientos compagtie- 
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je luy coupai la maini. 
droite avec [on pro. 


pre poignard, 


‘que je la clonai au 


deffus du cabaret de 
la petite Comemuje. 
Cependant , je ne. 
m'ablentaipointpour 
cela, € je ne laiflai 
Doint de me prome- 
ner par les vues €. 
par les endroits les. 
plus dérournez, [ans 


craindre la Fufrice x. 


parcé qu'elle n'efr. 
faite, non plus que. 


leCar efme. que pour. 


les petites gens, pour 
la canaille, & pour | 
les malheureux. EF, 


de plus , 7e! marchois 


tousjours bien armé). 
l'épée à la main, 
à demi-dégafnée : & 
je nemnanquoisjiamais 
d'une rohdache de Se- 
ville avec fon aïta- 


che, la barbe large, 


ES les cheveux pré- 


._ paréz; © quand je. 


deyois Jortir accom- 
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pagné, mes amis ne 
memurquoientpoint, 
qui, au nombre de 
trois cents, € en vé- 
$ AT rité tous hommes de 
bien & d'expédition, 
fe joignoient à moi au 
moindre bruit. 
sa Gentil Homme Efpaignol, qui eftoic 
fort gros & gras, montant un jour les degrés 
du Chafteau de Madrid, il y euc deux au- 
tres Gentils - Hommes qui eftoient au haut, 
qui, le voyant monter , s’entredirent aflez 
haur que l’autre l'ouyt: 
Mira el puerco, que Regardez ce cochon, 


ES PAM 
ros, y todos en ver- 
dad hombres de bien 
y de mano. 


fube. -quê nonte. 
L'autre, eftant monté, leur dit: 
Si, yo foy puerco; Left vrai, je[uis un 


mas vos no me iMma- 
tareis, 45 1] à l’un; 
y VOs, no me come- 
reys, dit-1l à l'autre. 


cochon: mais vous ne 
me tuerez point, dit- 
il à l’un Et pour 
VOUS, VOUS NC MC MAN- 
gerez point, dit-il à 
l'autre. | 


Picquant l’un, qu'il ne le tueroic pas, pour 
fon pèu de valeur quil connoïfloit en luy; 
& l’autre, qu’il nele mangeroit point , d'au- 
tant quil eftoic foupçonné. d’eftre Marrane, 
lefquels ne mangent point de pourceau. 

Un Médecin dit bien mieux, lequel ef- 
tant allé voir un Evefque, qui eftoit mala- 


ss 


" EF x 
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de, mais fort gros & gras; & l'ayant laiffé, 
ainfi que aucuns de fes amis, en fortant de” 
fa chambre, luy euflènr demandé comment. 
il fe portoit, il ne dic autre chofe, fi-non: 
Pluguieffé a Diosque P/4+- à-Dieu que mOn 
fueffe cal mi macho! #uler Je porrät auffi 
| bien ! 

Un pauvre Diable Efpaignol, qu’on me-. 
noit pendre, ainfi que le Cordelier l’'admo-. 
neftoit de fon falut, & luy demandoit s’il. 
ne s’eftoit pas bien tousjours fouvenu d'une, 
oraifon qu'il luy avoit apprife, & s'il ne lac 
voit pas cousjours diéte, aquelle , la difant. 
tous les jours, il ne mourroit jamais de feu, 
n’y d'eau, & fi fauroic le jour de fa mort; 
le galand, tout preft a eftre jetté au vent,h 
luy refpondit arrogamment: \ 
Vala te al Diablo, Æb! allez au Dia- 
Sesnor Frayle, que &/e, mon Pere. Vousu 


tan bien aveys pro- 
phetizado, y tan mal 
ma fervido- tu ora- 
tion ; porquetio mue- 
ro en fuego ny agua, 
masenel ayre, qu’es 
peor, yÿ tanbien yo 
fabe y cognofco el 
dia de mi muerte: 


avez que trop bien 


prophétilé : puique, 


je ne meurs Das, 4 


la vérité, dans le feu, 
ni dans eau , mais L 
dans l'air qui eften:. 
core pire; © ques. 
quoique votre Grat 
Jon ne n'ait dérierir 
fervi, je Jçai néa-M } 
soins le jour de ma 
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& ainfi mourut-il. Le conte vient pluftoft 
- de la plaifanterie, que de la Rodomontade; 
& l’ay pluftoft efcrit que penfé : routesfois 
je ne m'en repens; car il n'eft Pet mau- 
vais. 

Un Capitaine Efpaignol eftant allé un jour 
voir une Courtifane fa Dame à Toledo, elle, 
luy penfant remonftrer, qu'il ne venoit à la 
bonne heure, d’aurant qu’à telle heure du 
foir pañloient & repañloient trois braves & 
Rodomonts de la Cour, tous couverts d’or, 
& leurs rondelles en la main chafcun , qui 
- éftoient les deux Pymantels & Dom Juan de 


Gufman. Il luy refpondit en bravant: 


Que vengan , que 
vengan, eftos bravos 
de Corte, y de los 
pias pintados , tan 


bien arodelados ! Que 


vive a Dios, fus ro- 
delas y broqueles no 
Me efpantan, ny mas, 
py tmenos , que los 


coffeletes y harque- 
buzes de cien enne- 


migos en campagna. 
Yfi vienen, yo los 
moftrare, que peli- 
grofa cofa es de toçar 
a mis amores, 


Qu'ilsyviennent,qu'ils 
viennent, ces brayes 
de la Cour, f? bien 
ornez, © fibiengar- 
nis de rondelles ! Vi 
ve Dieu ! leurs bou- 
cliers € leurs ron- 
dachbes ne m'épou- 
vantent ; ni plus, ni 
moins, que les har- 
quebuxes de cent en 
nemis en campagne, 
Et s'ils venoient, je 
leur ferois voir com- 
bienil ef? dangereux 
de toucher à mes a- 
MOUTS, 
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Mais le bon fut, qu'ainfi comme il bravoit, 
les voici venir toucher à la porte avecques 
grand” rumeur de leurs armes, & que luy en- 


tendant le bruit, il dit à:fa As € 


Segnora , grand lo- 
cura feria, y:trato 
d'un pie teme- 
rario , 
las armas, d’un folo 
accometer a tres : y 
por eflo, .mejor es 
por my de recognof- 
cer la puerta por de- 
traS, y. me regoger, 


y ignaro , de. 


- Madame, ce gs 


une grande folie & 


un ir ait d’étour di Ê | 
de téméraire € d'i- 


gnorant dans les ar- 


mes, d'attaquer trois 
bonmes mot tour feul: 


_e'ef} pourquoi il vaut 


mieux que j'aflure 


la porté par dedans, 


que je me retire, & 
que je me fauve de: 
N'a hofsal 5 

Je tiens ce conte de Monfieur de Sayoye , 
qui en favoit de fort bons, & les racontoit 
bien quand il vouloir (1). 

Et certes, ce Capitaine avoit on à 
après avoir bien penfé en fon fait, de fe 
defdire de fa bravade, & fe retirer de bonne 
heure; car ces Pymantels eftoient. des fen- 
dants de la Cour de l'Empereur, & des plus 
accompli is À adroits. Ce furent ces deux, 


qui. 


y me falvar fuera. 


La 


CE) be PRE fon Article, Tome PI, Dif. 
cours XLII, > P&g: 159. 
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qui fe firent ‘tant fignaler eh tous. les tour 
nois: & Combats célebres en F landrés pour | 
la réception du Roy d'Efpaighe ;:&même 
Dom: Alonfo l'aifné:, ‘ainfi que:j'ay leu, .êc 
ouyraconter à Madame de Fontaines, l’une 
dés: honneftes’ Dimes de Fränce;-qui eftoit 
lors fille de la Reyne Eléonor, :& fe nom- 
moic’Torcy: Du‘defpuis; Alonzo fut envoyé 
Vice: Roy: à la:Goulette ;roù il fut aceufé 
detfodomie ; &-pour ce fenrencié: Sur-quoi 
un Gentil Homme François, que je con- 
nois, demandant une fois à Romé à un' EC 
paignol dela mort du-di& Alonzo, dlorsil ref 
pondit naïfvements 

Segnor, fue quema-: Monfieur, ÿ] fut hrs 
do; porque era Buga: léparcequ il étoir Sie 
ron ; comme porven- domite, comme peut= 
tura vüeffa merced. . re l'étes-vous auffr. 
Ce qui fut tourné en rifée, voyant la naïf= 
vetédontufoir en fon parler le-diétEf paignol, 
& auffique le-di& Gentil: Homme eftoic rs 
ia de ce vice. 

-Ce: Capitaine : Efpaignol précédent teroit 
de l'humeur & ‘opinion d’un autre qui difoic: 
Mas quiero yo, que aime mieux que le 
de mi diga la gente, #onde dile de: moi, 
asquiun takhuyo, zguel s'eft enfui d'i- 
que aqui: ‘Un Ye mu ci; que un tel mot 
rio. ne M ne AO de âci ÉGDER : 


ter AY jet L #7 a; 


Co Voilà beat Original du qu de Moliee: 
Tome XIII. D 
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tbe Rvouloit” vivre ‘à bon: efcient:: 
Un foldat Efpaignol difcourant:& racon-: 
tant ur jour'demie douzaine des bleffures ou 
harquebuzades , qu’il avoir receués à la, guer- 
re ; l’une prife ‘au fiege de Perpignan, l’autre 
à: la Goulerreaila troifiefme à Cérizolles la. 
quatriefme à une rencontre en Piedmônit, & 
la cinquiefme à la reprife de Cafl:; & ve- 
nant - à la! fixiéfme ; monffrant une ‘grande 


ballaffre ; &faifanc la mine) de:mefmes, qu'il, 
avoir tout le long ‘du’ vifages, il! die: | 


v efta îne la dio por: 
detras: un . Bugaroñ: : 


fraliano, que me pe- 


fa mas que: todas 


porque luego que me 


da dio , huyo. y ef. 


capo de mis manos, 


de tal manera que no: 


le pude alcançar: y 
fe tiene tan fegreto y 
abfcondido de MY » 


qu'ay dos annos que 


voy bufcando poriél, 
fin poder hallar lo. 
mas vive Dios! que 
fi yo lo: tope ,;aun 
que fuefle entre los 
bracos de Beelzebut; 
yo le dare -tantos.de 


palos à là Turquef-. 


celle-là; un B..… 
d'italien mels donna 
par-derriere: & elle 
mechagrine plus que 
tautesles autres; par 
ceiques fi-10t qu'il me 
leur donnée, ils’en- 
fuit; € s'echappade 
MES mains, de.ma- 
nièreique jenelepus 
atteindre : € à Je 
tiént -fi bien caché, 
ES / à couvert dé moi; 
qu'il.y a déux ans 
queje le cherche par- 
jout, [ans lecpouvoir 
trouver. Mais: vive 
Dieu! fi je le trou: 
ve, firilentre les « 
bras de Belzebur,;je 
| 
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qua, qu'yo lo hare lui donnerai tant de 
morir buen martir. . baflonnades àlaTur- 

| que, que je le ferai 

inourir bon martyr. 
Unie nos Capiraines François dic bien 
mieux une fois, menaçant un fien ennemy: 
Je luy donneray tant de coups de bafion, 
que je l'en feray mourir : € quand'il 
fera mort, je le feray efcorcher ; & ‘cor: 
royer fa peau; fi- bien que j'en feray un 
tambourin, que je feray encore baitre vingé 
ans après, afin qu'il fe fouvienne de moy 
en l’autre monde. TELE | 
En tournant de Malthe, nous autres Fran- 
cois qui y eftions allez pour le fiege, nous 
rencontrafmes en Tofcane à noftre chemin 
un foldat Efpaignol de moyen afge, & de 
fort belle façon, comme certes de ceux-là 
il ne s'en crouve qui l’ait mauvaife; mais 
pourtant, fort mal mené de fa perfonne, & 
bien defchiré. Monfieur de Lanfac, & moi, 
nous nous mifmes à luy demander d’où il 
venoit. Il nous refpondir qu’il venoit de 14 
guerre d'Ongrie , & nouvelle volonté luy 
avoit pris d'aller chercher loingraine adven- 
ture par-les armes, encore qu’il fuft du 
tout he 
ruinco( d/oir-il)por ruinépar les armes: 
las armas ; 
fe repencant pourtant fort du voyage, pour 
n'avoir trouvé en ces Pays aucune courtoifie, 
D j 


LA 
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æant Ja gent y eftoit barbare & rude; Puisen 


ayant:aflez dit. de mal , il eut cefte fuperbeté 
de ne nous demander, laumofne , felon la 


couftume des autres pauvres ; 


mais par ces 


mots, nullement ne vergoigneux, ne#iteux, 


ü nous dit: 
Segnores, vueflasmer- 
cedes confideran con 
poca pefadumbre,que 
fi fueflen en mi lugar, 
lo qu'haurian da me- 
nefter para pañlar fu 
camino, yo, fi fueffe 
en el vueftro lugar, 
lo que les daria de 
buena caridad y gana, 
para foccoro de vuef- 
tras neceflitades. 


Meffieurs , confide- 
re>, avec un peu de. 


commifér ation , que 


fivous étiés à ma pla» 
ce ,je vous donnerois 
de bon cœur & de 
bonne volonté, fi j'é- 
tois à la vôtre, ce” 
que vous aurtés de 
befoin pour continuer 
voire chemin, 5 pour 
vous fecourir dans 
votre néceffité. : 


Voyez quelle rie , & quellé: induftrieufe 2 
façon de demander l'aumofñe fans faire le 
gueux & du Quemant (1): Je vous laifle à : 
penfer fi nous en rifmes, & fi nous en fifmes 

le conte ailleurs : & fin’y a pas long-temps 
que nous le fifmes à feu Monfieur de Guyle, 

Lanfac & moy, qui m'en fit fouvenir, dont 
Son Excellence en rit bien; & mefme que, 
veu cefte gravité & façon altiere, nous euf- 


: (x) Caimant, 
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mes honte de luy donner peu : mäis un chaf= 
cun de nous luy donna-un double ducat; en- 
core le maraut en fit! sis dé coté @) À 
difant : 
que no baftarian para # 1ls ne fuffroiehé 
feys paftos ; Pas pour fix repas; 
& que fi nous luy voulions donner un laquais 
‘jufques à Naples, qu’il le nous rendroit : & 
Dieu fçait , le maraut, s’il euft tenu fa parole; 
& nous autres plus à de loyfir que de luy 
donner le-di& Laquais , non pas pour cent fois 
autant, Affeurez-vous pourtant que nous'me- 
nafmes bien ce conte. 

Il eft pareil à un que m’a conté un GE 
til-Homme , lequel fe pourmenant une fois 
dans Rome, "à l'eftrade 4e Populo, toute nuict 
noite, avec un aütre Gentil- Hoinmè , Mg. 
venir un Efpaignol affez bien en point > qui 
1es vinc accofter par telles paroles : 
Segnores, la noche Mefieurs, la nuit 
m'a cal favorefcido de #’4 aflèz favorilé, 


topar a VOS Otros gen- 
tiles: Francefes, para 
faplicar los d’haver 
Jaftima de mi pobre y 
mifero ; porque, de 


dia, por todo el the- 


fauro del mondo, no 


(1) Compte, 


que de me Jairéren- 
contrer d'auffibraves 


François que: vous, 


pour vous [upplier 
d'avoir pitié de moi, 
pauvre milérailes 
parce que, de jour, 


D ii 
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Queria  mueftrar a Ja 


gente mi miferia : y, 


por eflo,, fuplico a 
Vuefas "Mercedes ÿ 
que me alargan fus li- 
berales y largas ma- 
nos Francefés. 


pour tous les tréfors 
delaterre,jene vou- 
drois pas montrer ma 
milere au monde : 
c'eft pourquoi je vous 


Jupplie fort, Mef- 


fieurs , de vouloir 


bien me faire quel- 
que libéralité digne 
de. la. générofité 
Françoie. | sd 

Voili de mes mandiants fecrets & honteux; M 
& au partir de-là , qui les verra au jour en # 
Public, il fairont des braves, ne faut poine M 
dire comment, & fine craindront point de 
dire : | 
Pefi a tal que femos £E# dépit d'un tel, 
hydalgoscomelRey, sous fommes nobles 
dineros menos. comme le Roy, quoi- 

L que nous ne *foyons 
point fi riches. 

: Tels mandiants ne font point pareils à fept 
ou huiét que je vis une fois à Seville, lef- 
quels, venans des Indes, & ayant fait un 
fracas de leur navire, & s’en eftans fauvez 
au mieux qu'ilsavoient peu, ne craignoient, 
fe pourmenant par la Ville, à faire entendre 
au peuple leurs Re néceffitez par 
ces paroles : | 
Ea, Segnores, tengan ÆA! Mefieurs, ayez N 
Vueffäs Mercedes laf- compalion de ces 
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«tima deftos pobresfol- 
‘dados; y marineros, 
.desbaratados!y fariga- 
dos dela mar y:de 
Fhambre:, veniendo 
de tierras defiertas,, 
-commiendoculebras, 
-y lezardos, hafta las 
fuelas de: Z, apatos 
cozidas : : commenda- 
mosinos à la buena 
gente que les hagan 
Ja caridad al nombre 
‘de Dios. 


KUo: older. oendle 
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spauvres “foldais € 


mariniers sbattus 
fatigués de la mer , 
€ dela: faim. ye- 
nans- des «terres-.de- 
fertes ,oùilsont man- 
gé des couleuvres., 

es lézards, & juf 
ques à da-femelie de 
leurs fouliers, après 
lavoir fait. cuire. 
Nous :nous recom- 
mandons aux honné- 
les gens , qui VOu- 
dront nous faire la 
charité pour l'amour 
de Dieu: :: 

fe. plaignant de. fa 


de er à difoit que fon. ‘pere avoit eu de 
grands moyens en fon temps ; 


mas que los havia gaf- 
tado en fieftas , tor- 
seos, regozios, jue- 
Sos, bayles,, eriume 
phos. 


mais qu'il les avoit 
dépenlez en, fêtes, 
ef tournois, en .ré- 
jouiffances en jeux, 
en bals, €’ en ériom- 


phes. | 
J'ay ouy vue à un vieux foldat Efpaignol, 
que le Roy François, quand:il eftoit prifon: 
nier en Efpaigne, “eftoit foigneufement gardé 
de fix Compagnies de vieux foldats Ef paignols, 
& par Alarçon ; grand Capitaine , en qui 
iv R 
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l'Empereur fe fioifort,leur Commandant, 


qu'el Rey Francifco,, 
por fu pafacempo , 
accoffumbrâvas {en- 
brar'adelânté los: fol- 
dados de fu gardia los 
efcudos de oro,; con 
tanto menos precio de 
fu fortuna'prefénte, 
que los foldados, ac- 
cariciandolo , fober- 
- viamente y impiamen- 
te fé quexavan de 
Dios , porque el Rey 
Francifco no era fu 
Segnor, para conquif 
tar todo el mondo ; o 
porqué ellos téniedo 
licentia del Empera- 
dor , libres de jura- 


meñto, no combatian 


 fiendo el fu Capitan: 
tañto qu'el Segnor 
Don Alarcon, Capi- 
tan de fu Gardia, fue 


forçado refrenar la 


cortezia y liberalidad 
del Rey, y la familiari- 
dad de los foidados. 


GE 


que:le Roi Frarçois 
avoit de: coutume, 
Douv ferdivertir sde 
Jemer devant les fol. 
dais de fa garde, des 
écus d'or, avec d'au- 
tant moins de con/t- 
dération de l'état de 
Ja fortune préfente, 
que: les foldais:; le 


 carelant ;'[e °plai- 


gnoient à Dieu ord 


gueilleufemens, ©. 


ayec impiété, de ce 
que le Roi François 
n'étoit pas leur maf- 
tre, pour leur faire 
conquérir ‘tout ile 


 moñde; € de ce que, 


licentiés par l'Erm- 
pereur, & libres de 
leurs Jerments-, ils 


ne'combattoient poire. 


fous fes ordres : de 
maniere que le Sei- 
gneur Dom. Alar- 
con, Capitains de fa 
Garde, fur eontraint 


de reférrer la libé- 
? yalité du Roi, & 
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i d'arrêter la familia= | 
rité des foldats. | 
Car la conféquence s’en fuft emprès enfuivie, 
le voyant après fi libéral, & eux fi affection- 
nez à louer fa libérallité & ne la refufer 
point; & aufli qu'ils l'avoient veu fi vaillanc 
& fi généreux, & faire fi généreufement en 
la bataille, & n’avoient ericore ny veu ny 
fenti ce que l'Empereur fçavoit faire : car 
comme j'ay dit, bien tard {e mit-il à fe met- 
tre en campaigne : ; fi-bien que l’un eftoit 
tout fait desjà, que l’autre eftoit tout neuf. 
En quoy nous noterons auffi, que le mature 
de l'Efpaignol eft fort avaré, & aymera mieux 
la bourfe de fon ennemy, Où il n’y aura que 
deux efcus, ou une petite rañçon, que deie 
tuer, comme en toutes les guerres où ils ont 
eftez s’eft apparu ; car les Efpaignols defro- 
boient, & les Tudefques tuoient. 
Un Efpaignol, voulant morñftret fa grande | 
puiflance qu'il avoit en fa Ville où il Re te- 
noît. il difoit: 
Efta en mi mano me- 


ter Moros en la tier- 


ra, y puede pregonar 


vino, y vender vina- 
gre, y falir me con 
todo efto. 


IT eften mon pouvoir 
d'introduire ici les 
Maures, dé crier du 
vir , de Rs du vi- 
naitre , © de réulftr 
dans tout cela. 


Voilà un galand qui avoit beaucoup d’autho- 
rité en fà Ville, & la vantoit très-bien & 


slorieufement! 


EX vw 


# 
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Comme j’ay dit cy-devant, qu’aucuns fol- 
dars Efpaignols ont efté infolents de paroles 
à Jeur Empereur (1), fur cela il me fouvient 
d'avoir leu en un Livre Efpaignol, & l'avoir 
ouy confirmer à deux vieux Gens - d'armes 
François, qu’eftant Anthoyne de Leve une 
fois dans Milan preffé pour le payement de 
{es foldats, tant Efpaignols, que Tudefques, 
& ne fcachant de quoy faire argent, il s'advifa, 
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que ninguno pudieffe 
cozer pan , O tener 
harina , en fu cafa, 
fi-no los que havianar- 


rendado; y a eftos les 


hazia pagar por cada 
carga tres ducados de 
derechos : con efta 
moneda pago abun- 
dantemente los Tu- 
; REIN psay ÉIPANONSS 


que perfonne ne püt 
cuire de pain , ou 
avoir de farine chez 
Joy, que ceux qui les 
auroient affermez ; 
€ il leur failoit 
payer par chaque 
charge trois ducais 
de droits : avec cette 
monnoie,11paya lar- | 
gement les Alle- 
mands , € les EF 
pagnois. 


À quoy fut faice une rifée parmy les PRÉ 
gnols , & mocquérie, qu'ils fe mirent à ap- 


peller l'Empereur 
Emperador Carlos, 
Segnor Fornero. 


l'Empereur Char- 


les, Gentil- Homme 
Boulanger. 


… Mais pourtant, la rifée fe tourna après con- 


tre eux; car on fe mic à les appeller 
(1) Voyez ci-deffus, pag. 50-51. 
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Soldados de la Pagno- es Jolats. de la Pa: 
ta ; gnotie ; 7 
ce qui leur eftoic. le plus grand defpit que 
pour lors on leur peuft faire, & la plus grande 
injure qu’on leur euft peu dire : & voylà d'où 
eft venue la premiere dérivation des. Su/dats 
dela Paignotte, dont defpuis:; en Piedmont, 
on les appelloit. “de: ces temps Soldats.de la 


Paignotte, Or, faut noter que; quelque temps. 


après, l'Empereur Charles s’eftant forty de 
fon Efpaigne, & mis en campaigne, il pro- 
duifit tant de braves fruits de luy & de fa 
valeur, que les foldats Éfbaignols fe mirent 
à dire en riant parmi eux: 


_Juro à Dios, que ago- 


ra no femos mas fol-. 


dadosde l’Emperador 
Fornero , mas de 
l’Emperador Guerre- 
ro. 


Par Dieu! tdi 
tement nous ne fom- 
ses plus foldaïs de 
l'Empereur Boulan- 
ger, mais de l'Em- 
pereur Guerrier. 


Erccerres, il Peftoit, & très-bon : auf le pen- 
foit-il bien eftre , ainfi qu’il fe vanta à fon 
retour du voyage de la Goulette à Rome de- 
vant fa Sainéteté, & tout le fainét College des 
Cardinaux , où il déchiffra fi bien le Roy 


François, & le menaça ; jufques à dire:  : 
%e le forcerai, & le 


Yo lo forçare, y me- 
tre à tal punto de 
_ guerra, que fervira 

acobar el poftrero Ca- 
piulo de los Lufires 


mettrai en tel. em- 
barras de guerre , 
qu'il. fervira à faire 


le dernier chapitre 


D y; 


/ 


83 RoDowmoNrTA DES 
Défdichados* de Bo- des Hluftres Malheu- 
CACi0. VS V'reux de Botcacer #7" 
D'autant que Boccace en a fait un Livre, ab 
il exprime la grarideur d’aucuñs Grands, &. 
leur déclinaifon par après. Cefte Rodomonta- 
de eftoir belle, file faict l'euft accompaignée ; 
mais il s'en fallüt. Le voyage de Provence, 
qu’il entreprit & rompit par fa courte honte, 
avec fon! grand Confeiller Anthoyne de Le- | 
ve, qui en fur autheur ; mais il y fut bien 
attrappé par Padvis du Prince de Melphe , 
grand Capitaine ; & très ‘renommé certes, 
qui, le voyant, après la prife de Foffän, vou- 
loir venir à Thurin, Le belle bute d'éfpérance | 
pour éfte pris, 5 AL y tournoit vifage, com- 
me il vouloit, }) le firadvertir parunefpion, 
faifant du bon valet à l'Empereur, & luy 
monftrer qu’il luy vouloit faire un. bon fer- 
vice, & qu'il dreffäft fes deffeins vers Proven- 
ce, & principalement vers Marfeille, où ik 
faifoit très-bon, n’y ayant perfonne pour le 
fouftenir ; ce qu'il euft ayfément fair. Le-di&t 
Anthôyne de L.eve; voyant les chofes facili- 
tées par le-dit Prince, contre l'opinion de 
tous , il perfuada al Empereur ce projet, qui 
réüfit mal, dont'il en mourut de defpir. Le- 
dit Anthoye de Leve fit-là une grande faute 
de prendre advis & confeil de e fon £nnemy Gr} 


(1) Voyez CUS Je Difeours x ga SAPHATES 
ré ; Tome W, pag. 130 | 
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Ce que-ne fit pas Affinagès, Efpagnol 
regnié , que Barberoufle avoit laïffé dans Al- 
ser, pour Gouverneur & fon Lieutenant, 
lorfque l'Empereur l’alla affiéger ; & l'ayant 
envoyé fommer , & luy remonftrer qu'il 
ne fçauroit mieux faire en toutes fortes , 
que n'attendre la furie d’un fiege, mais de 
rendrela Ville fans autre cérémonie , il ref- 
pondit = d | 


Nunñca peor cofa fue, 
que toniar confejo de 
fu ennemigo. Que fi 
me confejerades de no 
reuder la tierra, yo 
la renderia ; mas pues 
que , Come ennemi- 


go, me confejays de 


la render , yo no quie- 
ro quitar la 


Et bien mieux : 4ve 


n'y eut jamais rien 
. de plus mauvais , que 
de prendre confeil de 
fon ennemi. Si vous 
me con/eilliez de ne 
point rendre ceite 
Ville ,je la rendrois; 
‘Mais Parce que, ComM- 
me ennemi, Vous me 
confeillez de la ren- 
dre ,je ne veux poin 
la quitter. 


cques quoÿ ; VOUS at- 


tres, qui bravez € menacez, me'penfez- 
vous prendre, € faire tant de mal? Avec- 
ques tant de gens , de moyens de puérre 
que nous avons. Æ7 moy (refpondic il ) j’ez 
ay de mefme céans , & de ce qu'il me faus 
Pour ‘me deffeñdre de vous autres. Ha! quel 
Renegat & eünuque rout enfemble'F : 
Il avoit bien raifon de parler f bien, &. 
de füire encore mieux ; ce qui doitbien fér- 
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vir d'exemple & d’advis à force Capicaines, 
qui ont gardé des Places, de peur qu'ils ne 
fe laiflenc aller aux douces fommations, blan- 
difles, & belles paroles, que leur difenc & 


envoyent ceux de dehors, pour les attirer à 
fe rendre à eux : & faur qu'ils boufchent 


leurs oreilles, comme on fait-au chant des 
Seraines; car s'ils fe laiflen gliffèr le moins 
du monde dans fe confeil de leur ennemy, 
les voilà perdus & deshonnorez pour tout 
jamais : ainfi que je fçay d’un Gentil-Hom- 
me de par le monde, lequel eftant dans un 
Chafteau de Guyenne, le plus fort qu’il y ait 
efté il y a trois cens ants, luy tenant le parti 
de ceux de la Religion, après la batraille de 
Mont-contour, fut envoyé fommer & pref- 
cher par un Gentil-Homme fien parent, qui 
luy donna tant du bec & de l’aifle, que, 
miférablemenc, & à fa grand-honte & con- 
fufon, il rendit la place par cette feule fom- 
mation & confeil. Place fi forte, que, cinq 
ans après, eftant au mefine eftac, fucafhaillie 
d’un grand Prince, Lieutenant de Roy, qu’il 
ne {ceut forcer, ny avoir, de trois mois ; .en- 
core à grande-peine, & par'une honnorable 


compofñition : ce qui devoit eftre une grande 


honte à ce Gentil-Homme, qu'on difoit. de 
luy par rifée, que, pourquoy il l’avoit ren- 
due ainfi ayfément : Ce n'efioit par faute de 
munition, ny vivres, car ilen avoit ce qu’il 
en falhits mais parce qu'il n'avoit pas de 


Fe 1 11 Hi 


ÊSPAIGNOLLES. 


. 


mouftarde pour manger [on bœuf [allé. ] 
peur de m'eftre un peu extravagué de so 


premier deffein : 


mais. pourtant, j "Y tourne 


‘encore, iméritant excufe ; car ma digreffion 
n'a point efté mal-à-propos, ny inutile , & 
auffi qu’une autre fois je l’eufle oubliée. 

Le Marquis de Pefcayre, ayant afliégé une 
Place nommée Pisquiton (1), en l'Eftat de 


Milan, il y eut dedans 


tres  Harquebuferos 
exellentiffimos deffen- 
fores, pueftos en mi- 
ra de un lugar fegre- 
to del muro, tenian 
0j0 fi verrian paref- 
cer algun Efpagnol 
en quien defarmaflen 
los harquebuzes pref- 
tamente contiros cier- 
tos:affifue,queavien- 
do caydo muertos fu- 
bitamente muy mai- 
tratados el : Capitan 
Bufto y el Capitan 
Mercado , affeftando 
ya el tercero dilligen- 
temente contra el 
Marques de Pefcara, 


rois bd /Ar- 
quebuziers,qui ayant 
été mis en garde en 
un certain Leu Jecres 
de la muraille, re- 
gardotent s'ils ne ver- 
roient point quelque 
Efpagnol [ur lequel 
ils puflent décharger 
leurs arquebuzes ä 
coups f'ürs : € il ar- 
rive qu'ayant cou- 
ché morts par terre 
le Capitaine Bufio, 
€ le Capitaine Mer- 


-cado, le troifieme , 


ayant déjà drellé fon 
arquebuze contre le 
Marquis de Pefcai- 


(1) Pizighitone, 


88 Robomo 
\ queriendo dar fue- 
go à fu harquebuz, 
de prefto un Capitan 
de Pavia, llamado el 
Fratin, hechando la 
mano , le quito la 
necha encendida, gri- 
dando a grandes vo. 


ces: INVo quiera Dios,” 


guepornueffracruel- 
dad, 1nuera el mas 
eforçado  Capitan, 
que vive, el padre de 
{os Joldados ; y que 
730$ mantiene, aü- 

que le frames enne- 

#ig0s ; Mas antes le 
confervamos la vida, 
Por que nos otros que 
_ oivimos canada fuel- 
40 , ñ0 muriamos de 
Bambre en una Daz 
negligente y AR 
a. 


NTADES 
re, cher chant à 


-ymettre le feu, tout 


d'un coùp un Capi- 
taine de Pavie, nom- 
mé le Fratin, avan- 
ça la main, & lui 
arracha la méche 
allumée , criant à 
haute voix : À Dieu 
ne plaife, que par 
notre cruauté, périfle 
un fi vaillant Capi- 
tainé, qui eff le pere 
des foldats, & qui 
nous maintient , en- 
core que nous foyons 
ennemis ; Mais AUCON- 
traire , confervons-lui 
la vie, afin de vivre: 


du gain de nos foldes, 


& que nous ne mour- 
rions point de faim au 
milieu d’une paix len- 
te & pareffeufe. 


Ainfi luy fut fauvée la vie. Il avoit raifon de 
parler ainfi; car comme ennemy de paix, 
& amy de guerre & d'ambition, il leur en- 
tretenoic tousjours leur gaïgne-pain. 

_ Et ce fur pourquoy Monfieur le Maref- 
chat d'Eftrofe, ayant efté un matin falué par 
deux Cordeliers ; de ces mots: 

# 
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Dio vi donna la eee Diet vous donne læ 
paix. 

il leur fefbondit : 34 

Dio vi Que el Pur- Æx Dieu vous  é le 
gatoño; 2 :Purgaitire ; 

commne difant: SZ vous me donnez ce fouhait 
de malédittion, à me defirer la paix , je 
vous en donne en” autre de mefine, de vous 
ofier le Purgatoire. Car Pun vit de la guer- 
ré 0e l'autre vit des pratiqués qui provien- 
nent de ce qu’on donne pour les ames du 
Purgatoire : de facon que l’un & l’autre ef 
toient quittes de-là. 

‘ Er certes, je trouve que le Capitaine Fra- 
tin avoit raifon de fauver la vie à un tel Ca- 
pitainé, guerrier & ambitieux ; cat il n'ay- 
me non plus la Paix ; ny le Ur que le 
foldat. 

: Lorfque ce grand Capitaine feu Monfieur 
dé Guyie, François de Lorraine, mourut à 
Orléans , quañi auffi-toft après fa mort, la 
paix füt faite. Je vis forces foldats, tant d’un 
party que d'autre, le plorer extrefmement , 
pour avoir perdu leur pere nourriflon : & fi 
vous diray que j'y vis plufieurs foldats de 
la Religion , qui eftoient dans Orléans, le 
regretter autant où plus que les autres ; 
d'autant que la plufparc d'eux eftoienc tous 
vieux foldats, & de ceux qui avoient com- 
battu foubsluy aux nt pe pañlées eftrangeres: : 
car les Hugüenots, en cefe guerre , avaient 
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enlevé avec eux.la plus belle vollée des 
vieux foldats ; d’aurant qu’ils avoient les de- 
vants, & en avoient fait leur provifion devant 
nous : & yceux foldats l’aymoient &. honno: 
roient trés-fort, & pour ce le regrettoient; 
& auffi, qu'ils ne fçavoient où prendre party 
& tirer folde., & demeuroient en frifche : 
non comme ceux du Roy, qui furent plu- 


fieurs appointez; car force Compaignies fu- 


rent envoyées aux garnifons.. Voilà comment 


ce. grand Capitaine fur regretté autant des. 


foldats de l'ennemy , que des fiens: car pour 
en parler fainement , le foidat n’advife pas 
quel vent tire fur le droit & fur le fort de 
la guerre, mais où il y a à gagner : & qui 
luy ouvre les moyens pouravoir du pain, 
celuy-R eft fon pere. Auffi,ne faut-il dou- 


ter, que fi feu Monfieur de Guyfe ne fuit 


efté tué ‘encore que la paix euft efté faite , 
il vouloit fort faire la guerre à l’Angleterre, 
où il y avoit de fort grands deffèins : & pour 
ce, ces foldats difoient que, tant qu'il vivroit, 
ils n’auroient jamais faute de moyens ;.çe 
qui eft très-certain. Un grand Capitaine di- 
foic, qu'un Joldat fans guerre ef? une che- 
minée fans feu en efté. 

Pour quant au Purgatoire , cela eft aflez 
certain, que la pratique, l’auchorité, & la 
prééminence , en eft du tout dérihiée aux 
Gens d’Eglife , ainfi que le confirma le Pape 


Alexandre Borgia, Efpaignol , à qui, comme 


EE es El 
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un jour aucuns Cardinaux des fiens euf- 
fenc remonftré une grande faute d’un fien 
Peintre , qui avoit peint l'Enfer au naturel, 
& là-dedans , parmy les Empereurs, Roys 
& Papes, y avoic peint & repréfenté au 
vif Sa Saincteté, & qu'il falloit punir le Pein- 
tre, ou l’en faire effacer du tout de la peine 
ture (1) ; il leur refpondit de fang froid : 
Ciertamente,noten- Certainement , je 
go yo poder paraqui- #'4i aucun pouvoir 
tar a nadie del Infier- 4e tirer nulle per- 
no; a eftaren elPur- /omne de l'Enfer. Si 
gatorio, bien lo po- c’efioit du Purgatoi- 
diera yo hazer. re, véritablementje 

lepourrois bien faire. 
Je l’ay ouy dire ainfi à un Moyne Efpai- 
gnol ; & quand il le faudroit monftrer par 
efcrit, & imprimé , je le monftrerois bien 
en quelque petit recoing d’un petit livret. : 
Ce Pape en difoit bien d’autres, dont je 
n'en parle pas; car il n’eftoit pas bon Fran- 
. çois. er 
Dom Louys d’Avilla, eftant affiégé. dans 


(1) Michel-Angelo Buonaroti , affez connu par 
Jes excellents Ouvrages de Peinture & Sculpture 
qu’il a laiflés à la poftérité. Le tableau , dont on 
parle ici, eft fon Jugement dernier , qui fe voit en- 
core aujourd’hui à Rome, au Vatican, dans Ja 
Chapelle Pauline, qui eft entiérement peinte de fa 
façon, 
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Ja Citadelle d'Anvers , lorfqu’il fallut fortir 
& forcer les retranchements de la Ville, entre 
autres belles paroles qu'il die à fes foldats, 


fut cefte-cy : 

Ea , foldados , es me- 
nefter mueftrar en efte 
lugar fu virtud, come 
en un muy affamado 
_theatro de las cofas 
de guerra, 


Ceurage , enfants : 
tl faut icy montrer 
tout ce que vous fça- 
vez faire, comme fur 
un des plus fameux 
théâtres de la guer- 
ARTE 


Avant donner la battaille de Pavie , le Mar- 
quis de Pefcayre dit & commanda au Mar- 


quis del Gouaft, 

con gefto fevero yani- 
sief6 , pero alegre, 
primo és menefter de 
ganar efte lugar de 
Mirabel, con vueltra 
virtud, haziendo todo 
fu effuerco : que filas 
manos , loqual Dios 
no quiera, no bafta- 
ren contra el ennemi- 
go tanzas vezes venci- 
do, hazet que los cuer- 
pos muriendo con mu- 
cha honra loqual de 
ven , los animos va- 
lorofos , vengandofe 
del cnnemigo, fe faus- 


avecun maintien [e- 
vere € animé, mais 
néanmoins joyeux : 
il faut premiérement 
gagner ce lieu de IV- 
rabel , avec votre 
courage ordinaire; 
failant tous vos ef- 
forts : 
mains, ce qu'à Dieu 
1e plaie , ñe füjft- 
Joient point contreun 
chnemi tant de fois 
VAINCU 


avec l'honneur qu'ils 


doivent , leurs valeu:- 


que ff les 


du moins. 
que les corps Ineurers 
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hagan noblamente: : eux couragesfe [a- 
be et #isfaifant noblement 
en Je vengcant des 

| entremnis. 
Cefte bataille perdue pour nous, fe dit 
parmy les Efpaignols, que Sa Majefté ayant 
efté prife, & le Marquis del Gouaft au re- 
tour de la chaffe de quelques Souyflès , ayant 
fceu la prife, vint dans le mefme champ de 
“batraille faluer Sa-diéte Majefté avec un'très- 
grand honneur & refpe“t, chaffant d’allen- 
tour de luy une troupe infinie de foldats, qui 
la prefloient & l’'importunoïent de toutes 
parts ; & après luy avoir apporté toutes ces 
belles raifons qu’il pouvoït , pour la confo- 
ler de fon défaftre, & fur-cout luy alléganc la 
bonté de l'Empereur, le Roy luy refpondit 
avec ces belles paroles & dignes de remar- 
que , dont je m'eftonne que nos Efcrivains 
- François n’ont touché ces Gentilles particu- 
laritez & paroles, & qu’il faille que les em- 
prumptions des Eftrangers, Je le diray pre- 
miérement en Efpaignol. | 
Yo havia determina- Ÿe m'eflois réfolu € 
do , muriendo hon- déferminé , que, 
radamente con losar- ##ourant honnora- 


mados, librar mi ani- 
mo defta tan gran 
afpereza de mis co- 
fas, por no quedar 
vivo, defpues de ha- 


biement parmy les 
armes, je me peulle 
délivrer & mon ef- 
prit, d'une fi gran- 
de afprezze, & fur- 
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ver muerto tantos Ca- 
pitanes mios muy'ef- 
clarefcidos : pero la 
fortuna, que y a de 
muchotiempo esafpe- 
rifima , y a grand 
tuerto muy ennemiga 
à nueftro nombre por 


gardar a vida ami pe-:. 


far para un efpetaculo 
de efcarnio y burla, 
no ha querido que yo 
muriefle muerte muy 
honrada. À lo menos, 
confolo efto confola- 
re, a miimifino acor- 


dindo me de una tan 


gran perdida que de 
oy adelante notemere 
yo mas nunguna in- 
juria ny fuerça de for- 
tuna, porque aviendo 
fido ella crudelliffima 
fiempre y furiofa y 
nuncça jamas abundan- 
temente harta por tan- 
tas defaventuras, ago- 
ra finalmente aura pa- 
sado el refto de; fu 
odio en efto publico 
Jloro de toda la Fran- 


charge de mes affai- 


res, pour ne demeu- 


rer cn vie, après 
ayoir veu devant mes 
yeux tant de braves 
Co vaillants Capi- 
taines des miens ef- 
tendus morts autour 
demoy. La fortune, 
qui, de long-1emps, 
m'el fi cruelle, € 
à très -grand tort 
grand’ ennemie de 
mon nom, pour me 
conferver la vie à 
mon irès -grand Te- 
sret, &S pour fervir 
de fpeltacle d’unemo- 
querie € dérifion, 
n'a pas voulu que je 
mourufle d'une mort 
honnorable. Pour le 
moins en cela auray- 
jeoccalion de me con- 
foller en moy-mefine, 
que, me fouvenant, 
& mettant devant 
mes yeux fouvent ma 
grand-perte, que, 
d'aujourd'huy en ad- 


vant, je ne craint. 


ÉSPAIGNOLLES. 05 


cià , y poltrera per- 
-dida mia yÿ6r cafo de 
tan grande défavan- 
EUTAAUEE DE UIOECNT 


4 


dray aucune injure, 


ny force, de la-for- 


lune; parce que 


“mayant cefié tous- 


jours très cruelle, € 
furicule, ny jamais 
oflez faoulé abon- 


damment de tantide 


defavantures qu’elle 


n'a données,elle au- 


ra finallement payé 
le refte de [a hayne 
en celle publique 
plaintie.& deuil de 


“toute la France, € 


derniere perte mien- 
ne, par le cas © 
adyésement d'une fi 
grande dejadvaniu- 
re. 


Voilà certes de belles paroles. & brave 
réfolution d’un: magnanime Roy, à ne fe 
“oucier plus de la fortune ; puifqu’elle avoit 
achevé de’ vomir fon venin fur luy en cefte 
fi grande perte & defconvenue. Telles pa- 
roles toucherent fi fort au cœur des foldats 
qui eftoient à l’entour, qu'ils fe mirent tous 
à plorer, & à admirer ce grand Roy. Cela 
‘fe tient & fe dit parmy les Efpaignols. 
> Pay traduit ‘en: François ces mots précé- 
- dents :Efpaignols,, & non point:les autres ; 
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car il faut croire que le Roy. les pronnonça .* 


tous en François, & les Espagnols Esile- 

renc traduire en:leur langue. :: 
Sur-quoy jay pris ce fubjeét de EURE ce 

difcours, pour noter que, bien que ce grand 


Roy parlaft force langues, comme la Lati- : 


ne , Efpaignolle, & l'Iralienne, il vouloit tous- 
Jjoursporter tant d'honneur à la fienne, qu’il 
Ja préfésoit à toute autre, & ne la vouloit 


laiflèr en-arriere , ‘pour faire marcher devant | 


l’eftrangere. Auffi ; ainfi que j’ay ouy dire à feu 
Monfieur de Lanfac le bonne - homme , qu’il 
eft bien tousjours meilleur , plus féant, & 
plus grave, quand un Roy parle de gran- 
des chofes devant les Eftrangers, & mef- 
meifes compaignons, Roys, & Princes , 
faut qu'il parle fon vray langage, fans s’a- 
baifler & fe contraindre jufques - là de parler 


celuy de fon. compaignon , & contente fes : 


oreilles comme s’il luy vouloit fervir de tru- 
chement. 

L'Empereur en monftra un técdéie exem- 
ple-en cela , lors qu'il fur à Rome, & parla 
devant le-Pape , des Cardinaux, les! Ambafl- 
deurs, & qu'ilbrava tant, partropenorgueilly 
de fa victoire de Thunis &: de la Gouletre. 


Il y eut les deux Ambafladeurs de noftre 
Roy, l’un vers Sa Saïinéteté , l’autre vers 


Sa Céfarée Majefté ,:quiluy remonftrerenc 
-de ne parler point :Efpaignol, mais autre 
langue ‘plus ML e Il refpondit à: Mon- 

fieur 
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fieur l'Evefque de Mafcon , comme an prin- 
cipal, à caufe du rang qu'il eftoit vers Sa 
Sainéteté, & marchoïit devant Monfieur de 
Velly qui eftoic près Sa Majefté, &ce avec 


un certain defdain : 
Segnor Obifpo, en- 
tiende me ,a quefire- 
des; y no efparays 
de mi otras palabras 
que de mi lingua Hef- 
pagnola , la qual es 


tan noble, que merece. 


fer fabida y entendi- 
da, de toda la gente 
Chriftiana. 


Monfieur l'Evêque, 
entendez-m07y , [vous 
voulez ; 5 n'atten- 
dez point de moy 
d'autres paroles que 
de ma langue Efpa- 
gnole, qui ef? f; noble 
& Ji belle, qu'elle 
mérite d'être Jçue 


É entendue de toute 


| la Chréiienté. 

Il y eut bien-là de la natreté à l'Empereur: 
car s’il euft voulu, il euft fort bien parlé 
EE à rançois , ou alien, au Pays & au lieu 
où il eftoit, voire Allemand & Flamand, 
fon Pays natal, s’il euft fallu; mais il les | 
_euft bien rendus 4 quia: car il avoit roues 
ces langues ; mais il ne voulut parler que 
l'autre, poffible pour faire defpir à ces Mef- 
fieurs les Ambafladeurs, & à aucuns Cardi- 
naux François, & autres partifans du Roy, 
ou bien fefc-il, par un defdain, & bravade, 
G& oftentation, pour honorer mieux fa lan- 

ue, & auffi ( ainfi que j'ay dir) que cefte 
angue eft fort bravafche & fort propre pour 
menaces. Ce Monfieur l’Ambañädeur eut 

Tome XTIL. E 
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vort en cela : car il le devoic daiflér parler 
& l’efcouter & l'entendre bien, & puis le 


payer de même monnoye ,& luy faire fa ref 


ponfe en François, fans defcouvrir fon af- 
nerie ; mais poflible n’euft - il peu entendre 
fon difcours ainfi Efpaignolifé. Ainfi les fautes 


que luy & fon compaignon firent, & qui 


cuyderent porter préjudice à noftre Roy, 


en font foy de cela. J'en ay efcric affez dans 


le difcours que je fais de ce grand Roy (1). 

Tant y a que ces Ambaflädeurs, & au- 
tres qui tiennent leur place, ont grand tort 
& grand honte , de n’apprendre les langues 
pour s'en fervir au befoing comme eftoit 
celuy -là; & monftrent bien qu’ils font de 


grands veaux, qui ne fçavenc & ne parlent. 


que leur langue de veau , & reflémblent un 
certain Evefque de France. qui alla au Con- 


cile dernier de Trente, fans argent & fans : 
latin , & retourna de mefme. Quel embar-! 


quement fans bifcuir, & quel retour auffi! 


Que diable peuvenc:faire ces gens qui n'ont. 
nul exercice plus honnorable pour eux que : 


d’eftudier, @& ne fcaivoir que leur langue ? 


+ ; 


_ 


Car quant à la Latine, le temps pafñé n’en, 
fcavoient gueres : les autres qui crachoient, 


quelque Latin , c’eftoit quelque Latin de 


Brévicre , mal raffiné & tamifé. D'autres l’ont 


(1) Tome VII, Difcours XLF, pag. 2768) 
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peu bien parler, mais c’eftoient des oyfeaux 
rares, ainfi que fit Monfieur le Cardinal du 
Bellay, quand il harangua le Pape Clément 
au- lieu de Poyet. qui fit le for, & perdoit 
l’honneur de la patrie, fans ce grand Car- 
dinal qui rebilla tout. Pour le cemps d’au- 
jourd’huy, nos Prélais fe font ravifé qu'ils 
commencent à tirer des armes, & à desgai- 
ner le Latin. Dieu mercy, les Huguenots, 
qui leur ont tant fait la guerre, qu'ils,les 
ont aguerris; & de mefmes armes qu'ils les 
avoient battus d'autre fois, maintenant les bat- 
tent, dont c'eft bienemployé. Que diroit-on 
d’un certain Ambañadeur François que j'ay 
conneu ? Luy, ayant demeuré fix ans en Efpai- 
gne, en retourna aufli mal en parlant la lan- 
gue, comme fi jamais il n’y euft efté : & 
difoit-on, qu’#/ reffembloit le perroquet de 
Madame de Brienne, qui avoit demeuré 
vingt ans en cage, 5 n'avoit jamais peu 
apprendre à parler un feul mot : pro- 
verbe : ancien du temps du Roys François, 
& Eenry, nos grands Roys, & qu'on pra- 
tiquoit à la Cour envers ceux qui n’y avoient 
rien appris, ny rien fceu dire. 

Or, pour reprendre encore mon difcours, 
Monfieur de Lanfac difoit qu'il eft très- 
néceffaire qu’un Ambañadeurentende & parle 
le plus de langues qu'il peut . pour s’en 
fervir à Ja néceflité aux lieux où il fera; & 
mefme pourl’Efpaisnol!e, ÉAGRES F'rançoife 

| Lan 
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& Italienne : car pour les autres, elles -font 
diflicilles, pour ce ils en font excufables ; mais M 
pour ces quatre, ils en doivent eftre raxez& 


blafmez ; s'ils ne les fcavent, non pas pour ies ! 


pratiquer ordinairement ; & en faire litiere, M 
comme on dit, mais pour quelque fois , pour M 


la néceflité, pour la gentilleffe , pour l’hon- « 


neur, pour la gloire, voire pour quelque often- il 
tation, & pour dire que l’on en fçait d'autant. M 


Mt plus en doivent faire nos grands Roys « 
& Princes, qui doivent tousjours honnorer M 


leurs langues : & quant aux eftrangeres, il M 
les faut réferver pour maniere de devis ; de 

cauferies, de mots à propos, de gaudifferies, k 
bravades & gentilleffes , afin que d'autant 


plus ils fe rendent admirables de fçavoir plus « 


que leur langue naturelle, ainfi que faifoit M 
ce grand Roy François, qui, aux grandes af. M 
faires, ne fe defferroit jamais de fon beau « 
parler François, & n’en parla autre devant Ÿ 
le Pape Clément, le Pape Paul, à Marfeil- 
le, & à Nice, & avec l'Empereur Charles … | 
paffint en France. La Reyne de Navarre , 
fa fœur, fi fcavante & bien difante, bien | 
qu'elle fceuft parler bon Efpaignol & bon 
Italien, s’accommodoit cousjours de fon par- 
ler naturel, pour chofes de conféquence ; 
mais quand il falloit en jétter quelques mots 
à la traverfe, des joyeuferez & gallanteries,. 
elle monftroit qu’elle fçavoit plus que fon 
pain quotidien. Notre grand Roy He Dry. 
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parloit fi bien Efpaignol qu’homme de fon 
Royaume, pour avoir efté affez en cage 
dans Efpaigne, & en oftage, pour l’appren- 
dre; mais il ne parloit jamais que fon Fran- 
çois avec les Efpaignols, mefme quand 
y alloit d’affaires d’imporcance : mais pour 
dire le mot, & de faire une rencontre Ef- 
paiguolle, il la faifoit fort bien, & de fort 
bonne grace. La Reyne fa femme, & mere 
de nos Roys, parloit encore fort peu fon 
Tofcan avecques ceux de fa nation pour 
grandes affaires, ainfi que le Roy fon mary; 
portant -en cela l’honneur qu’elle devoit au 
Royaume où elle avoit pris fa grandeur & 
bonne- fortune. La Reyne Margueritte fa 
fille, bien qu'elle entende la langue Îra- 
lienne, & l'Efpaignolle, & qu'elle les parle 
auffi diferrement comme fi elle avoit efté 
née, nourrie, & eflevée, toute fa vie, en 
Italie & Efpaigne, elle en ufe de pareille 
façon en de grandes chofes : mais pour allé- 
guer de belles rencontres & gentils pafa- 
ges, & bien dire le mot, elle n’en cede à 
aucune perfonne, aufli-bien qu'en fa langue 
Françoife, cant elle a l’efpric grand & fub- 
til. Nous autres petits compaignons, fi nous 
fcavons ces langues, il eft crès-bon qne nous 
les parlions, & les practiquions ; mais il les 
faut fcavoir parfaitement, pour ne nous faire 
mocquer fi nous y faillons : aufli fi nous nous 
en f&avons acquitter très-bien FRERE nous 
ii] 
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en rendrons bien plus aymez!, honnorez,, u 


& eftimez , tant à l’endroir des plus petits, Ÿ 


qu'à l'endroit des grands; ainfi que m'arriva 


une fois parlant au Roy d'Efpaigne, qui fitm 
plus d’eftime de moy qu iln'euft fair, quand : 


il m’entendit parier fa langue, ainfi que ; ‘ay 


dir ailleurs : comme de vray, pour lors je 


la parlois tres-bien, & s'en eftonna , & m'en 


fie très bonne chere. L faut que je me vante 


de cela en paflant. 

Or, pour faire fin, j’allongerois volontiers 
ce difcours (qui eft très beau, , ) fi j'eftois 
auf capable & auffi bien difant .que le- 
dict Monfieur de Lanfac, duquel j'en tiens 
la plus grand part; car il s’entendoit très- 
bien en reilés matieres, pour avoir efté par 
diverfes fois, & pour le moins trente fois, 


en diverfes lieux & Pays en Ambaffade, du- | 


rant fa vie. Je ne pañle donc plus avant, de 


peur de m'enrayer, & retourne à d’autres 


Rodomontades, bien marry d’avoir efté fi 
long en ce difcours. 
Quand le Roy Henry IT affiégea la Ville 


dé Dynant, il la fit battre fi furieufément, ! 


que ceux de dedans n’attendant que l’affaut 


général, & leur rotale ruyne, ne fe voulant | 


trop opiniaftrer , adviferenc d'envoyer vers 
Sa Majefté le Capitaine du Chafteau & un 
Capitaine de la Ville pour parlementer, auf | 
quels fut accordé, que, rendant la Place, 
& y laiffant l'ardillerie, s’en: iroient vies 


| 


| 
| 
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bagues fauves, avecques l’efpée & la dague 
feulement, laiffanc rouces les autres armes en 
Ja Place. Cela eftant fceu par Julien Rome- 
ro, qui avoit léans une Compaignie d'Ef 
paignols naturels, trouve eftrange & ff 
cheux de fortir fans routes fes armes : & 
penfant faire condefcendre Monfieur le Con- 
neftable, (qui capituloit ) à plus honnorable 
party, le vint trouver, & luy tint cels Pine 


pos, bravés & graves certes, 


Monfegnor , fi affi 
es, que de rodas las 
Artes no ay meéjor 
Juez que los mefmos 
Officiales, pues que 
no ay Segnor ny Ca- 
pitan, que mejor tra- 
tado y pratiquado las 
armas comme V. Ex- 
ellencia, yo efpero 
tanto en ella, que las 
favorefcera hoy, de 
todo fu poder, hazia 
nos otros foldadosEf- 


pagnoles, recogiendo: 


nos, y nos tratando, 
no come vencidos, 
mas fégun nueftra va- 
or y virtud ; la qual, 
in quanto à my tOCa, 
e querido confidar en 


Monfeigneur, s’il "A 
vrai quil n'y ait 
point de meilleur Ju-. 
ge des Arts que les 
ariifans mêmes , puis 
qu'il #y 4 nier de 
Seigneur de Ca- 
piraine qui ait mieux - 
traité & plus prati- 
quéles armes que Vo- 
tre Excellence, j'ef- 
pére. d'elle qu'elle 
les favoriferaaujour- 
d'hui detout [on pou- 
VOiT ,; CNVErS NOUS 
autres foldais Ejpau- 
ghols , en nous re- 
cueillant , é en nous 
traitant, n0h comme 
des vaincus ; mais [e- 
lon notre valeur UE 
E iv 


pe 


Pé 
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Ja fuerte dudofa de 
uva pelea fingular y 
defafio, algunos an- 


nos ay, à Pontai- 


nebleau , adelante la 
Majeftad Real del 


Rey Francifco, mas 


prefto que padefcer 
alguna deshonra y 
afrenta, y hazer cofa 
. poca degna de folda- 
do, y humbre honra- 
do, teniendo mas que- 
rida mi honra que mi 
fangre y mi vida, la- 
qual fiempre de buen 
animo he empleado 
en tantos millares de 
pelligros, paffando y 
repaflando tantas tier- 
ras y mares, y folo 
ato para ganar glo- 
ri'à y loor; en que 


fortuna, amiga de los 


bravosy valientes, ma 
tan agradefcido, que 
me puedo nombrar 


entre los que ganaron 


algo por fus effuer- 
cos y proeffas; por 
.… mi foberano bien, del 


notre courage x. lef 
quels , quant 4 mot» 
j'ai mieux aimé con- 
fier, il y à quelques 
années, & Fontaine- 
bleau,en préfence du 
Roi Francois, au fort 
douteux d'un combat 
fingulier € oi plu- 
+0t que de fouffrir 
aucun deshonneur ni 
affront , chérillant 
Dlus mon bonneur 
que mon [ang & ma 
vie, laquelle j'ai tou- 
jours employée de bon 
cœur entant de mil- 
diers de dangers, paf- 
fant&>repalanttant 
de mers<S deterres, 
ES feulement cela, 
pour gagner de la 
gloire € des louan- 
ges; en quoi la for- 
tune, amie des hom- 
mes braves € cou- 
Tageux , Wa telle- 
ment agréé € favo- 
rilé, que je mepeux 
compter entre ceix 
qui ont gagné queél- 
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qual me puedo alabar 
y avantagar , fiendo 
las armas el cumbre 


de mitodo , y el fon- 


do de mi nada ; de las 
quales defléo mas la 
gardia y confervation 
que detodas cofas;laf- 
quales armas tenien- 
do perdidas , quiero 
que la gente tenga de 
mi en pocaeftima; y 
fi cal es mi defdicha 
de nos las quicar', 
queremos mas prefto 
todos nos otros, CO- 
me defefperados, que 
fi nos faltan los re- 


mos, nos adjudar de 


las velas y combatir 
_bafta à morir, y muef- 
trar por defefperation 


que mas prefto que-. 


remos morir con las 
armas en las manos, 
que falvarnos fin el- 
las comme foldados 


vellacos. Por eflo, 
Monfegnor, yo, y. 


mis Compagneros , 
fuplicamos fu. Segra 


que chole par leurs 
efforts € par leurs 
prouelless ce qui efë 
pour moi un fouve- 
rain bien, dont je me 
puis louer € avan- 
tager, les armes é- 
tant le comble de ce 
que j'ai © le fond 
de ce que je n'ai pas; 
leur garde € con: 
Jervation n'étant 


_plus cheres que toute 


chole :. s’il faut que 
je des perde, 1e veux 
que tout le:monde me. 
méprile; & fi ce 
inalhéur. m'arriye , 
que nous [oyons. obli- 
gés de les abandon- 
ner | NOUS aimons 
mieux, toustantque 
nous [onimes , comme 
défefpérez, fi les ar- 
Ines NOUS MANQUENT » 
nous aider des voiles, 
combattre jufques à 
la mort, fairevoir 


par. notre défefboir , 


que. NOUS aimons 


Hieux mourir les ar- 


ee 


+ <r 
à s Le 
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Maijeftid , que nos 
dexa yr y falgar con 
tal condition y parti- 
do noble y generofb, 
y {e contienta defta 


cierra, laqual tantos: 


grandes y principes 
faltaron de romar o- 
tras vezes ; y nos ha- 
ziendo eftad merced, 
juftamente fe podra 
Tlamar, el Rey Auguf- 
to vencedor por tal il- 
Juftre tratamiento he- 
cho à valientes folda- 
dos vencidos no por 
balta de coraçon y 
animo, mas DOF Ma- 
la fuerte. 


* \ 
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mes à la main, que. 


de'nous. fauver' ‘fans 


elles, comme des l&= 


ches. C'efi pourquoi, 
Monfeigneur, moi & 


MES COMPASNONS NOUS M 


f'epplions Sa Maje[- 


té, qu'elle nous l'aile ; 


aller € Jortir avec 


cette honorable € n0> 


ble condition, &s qu’el: 


le Je contente de cette 


Ville devant laquele 
le tant ‘tant de! 


grands Hornmes ont 
échouË d'autre fois; 
en mous failant 


cette grace, iWpourre | 
jufièment Je it | 


un Roi ausufle & 


vainqueur , ayant [5 
généreifement traité | 
de vaillams foldass | 


VainCus , noins jaute 
de coiräge , © de 


Cœur, que par leur | 


mauvufe fortune. 


À ces paroles, par trop audacieufes pour 
un vaincu, refbondit.Moônfeur le Connefta- 
ble , qui eftoit de “fon naturel fort impatienc 
d'un glorieux, & qui le jobs SOUrTMAR- 
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der © rabrouer très -bien, quand il l’en- 
_treprenoit, ainfi que je l'ay veu fouvent : 
Capitaine; mon amy ; Je vous ‘eflimerois. 
grandement, ft vofire force & pouvoir eflois 
corre/pondants a voire parole & bon you- 
loir, que vous me voulez tarit faire paroiffre: 
Mais Je vois. bien que vous ne connoiffez 
pas voffre fortune, où bièr que vous la 
diffimulez : voulant, par advanture, faire 
nouveaux droits en guerre; que le vaincu 
donne loi au vainqueur ; € par advanture 
vous vouloir réferver un ft grand advanta= 
ge , que de vouloir emporter les armes , non 
Jeulement fur moy, qui fçais affex ce qu'el- 
les vallent |; mais fur un Roy ; Jeune 4 
courageux ; C préfènt en cé fege', qui né 
vouidroir céder, non a vous (avec lequel lé 
paragon neft nullement femblable, non plus, | 
que du ciel au plus bas de la terre,) mais . 
au plus grand Prince du monde. Et Jen 
ble que voftre demande ef? fort contraire à 
vous-mefme, en ce que fais noftre Roy JE 
grand (comme certes il eff affex conne tel 
par-tout, fans que le difiés :) 6 néanr- 
TIOINS ÿ VOUS prétendez d'emporter fur luy 
& avoir l'honneur de ce qu'il pourchale le 
plus en. ce monde ; comme voulant dire, 
que, quelque grand Prince qu ‘il Joit, vous 
n'entendez effre inférieur à luy en la con- 
fervation des armes , 6 réputation d'hon= 


ni 
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neur, Vrayment , beau Sire, Je l'aymerois 


de vous, & feroit bon, que le preneur fuft 


pris, @ de Widorieux fuff vaincu ; & que 


celuy qui fait trembler terres ë INETS , Cé= 
daf er réputation des armes à un tel oy- 


{eau que vous. Or, Jçavez-vous qu'il y a? 
La grace que l'on peut faire aux malheu- 
_reux ; C'efl de leur déclarer promptemeni 
leur malheur. Par-quoy, la meilleure nou- 

vellé que je vous. puiffe faire fçavoir, eft 
que fe vous n'accepte fur le champ la com- 
Fofition que jevous ay propofée vous vOuS 
retiriés HPFAGIA. à ÿ Car avant qu il foit qua- 
tre heures | je vous auraÿ pris d’' affaut k 
G ne vous Drrees loifir de changer d'ad- 
vis : & vous affeurez que, fi vous efchap- 
pez de léfpée, la corde, ne vous faudra , 


pour vous apprendre a vouloir capituler. 
avec celuy qui tient votre vie 6 voire 


moré en fes mains. : 

Voilà la refponfe de Monfieur le Con- 
neftable, & digne d’un tel Capitaine , & qui 
{e peut dite à beau jeu, beau retour; dont 
Je Capitaine Efpaignoï demeura ff eftonné, 


que, rongeant le frain de fon cœur, demanda 
encore par une importunité, au moins que 


luy douziefme fortift avecques fes armes. 
Eependant, Monfieur le Conneftable , par 
une grande rufe de guerre, fait advertir les 
autres Efpaignols, que Romero ne play= 
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doit plus pour eux, que pour luy feulement, 
& une douzaine d’autres à fon choix, laiflant 
les autres en crouppe à la mercy de l’efpée. 
Ce qu'entendant le refte des-autres Efpai- 
gnols, foudain s'accorderent à la mefme ca- 
pitulation que les Allemands & Flamands, 
& fortirent tous enfemble, dont Romero 
cuyda fe défefpérer, qui demeura prifonnier 
parmy nous. 

Je tiens cefte Hiftoire de nos Francois, 
qui y eftoient préfents, & du-diét Julien Ro- 
mero mefme, qui me la conta mieux que 
je ne le dis; & ce fuc lors que nous allions 
à Malche, entrant dans le Far de Meffine. 
Nous vifmes derriere nous quinze galleres 
de Sicile venir d’un bon vent en poupe , avec 
le Baftard, qui en un rien (encore que 
sous fuffions fort loing d'elles, & nous quañi 
touchant Mefline,) eurent atteint nos. pau- 
vres petites fregattes, montänt à douze ou 
eize. Car nous n’eufines pas pluftoft pris 
port & terre, qu'eux quafi aufli-coft firent de 
mefme. Ces-dictes galleres venoient de la 
Goulerre pour y porter vivres, munitions & 
foldats, craignans la venuë du Grand-Sei- 
sneur, qui la menaçoit, ou Malche. Parmy 
ces honneftes Efpaignols, qui eftoient dans 
ces galleres, fe trouva le-dict Julien Rome- 
ro, qui, s’eflant enquis, & crouvanc que 
nous eftions François, nous vint, comme 
très-COurtois Cavailier, faluer & ACCOIEE le 
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long du-diét port , & arraifonnent mainte 


nant avec Meflieurs d'Eftrofle & de Briffac, 
ores avecques autres, cependant que nous 
avions envoyé à la Ville chercher logis, & 
nous promenans le long de cefte belle place 
de fort, auprès de cefte belle fontaine, & 
maintenant avecques l’un & l’autre : & fut 


_fort'ayfe de parler à moy, d’aucanr que de 


tous nous autres Gentils-Hommes qui eftions- 
R,. il n’y avoit nul qui parlaft Efpaignol que 
moy; Car il n’y avoit qu'un an que je ne 
faifois que venir d'Efpaigne, & le parlois 
fort friandement : dont , entre autres propos 
que me tint ce Seigneur Juliano, fur qu'il 
ne demanda des nouvelles de France, & 
de Monfieur le Conneftable, & comment 
il fe portoit fur fon vieil afge ? Et luy en ayanc 
dit de bonnes, il monftra qu’il en eftoit fort 
joyeux, ce medir-il; & puis me continua de 
dire fes louanges, & comme une fois il luy 
avoit fait fi belle peur qu’il euft eu jamaisen 
fa vie: & me fit ce difcours précédent , avec 
les plus belles paroles du monde; fi-bien 
que je ne vis jamais mieux dire, çar il eftoic 
crès-éloquent à là foldade. | 
Outre plus, me dic quil craignoït fort 
cefte fois, que Monfieur le Conneftable, ou 
le Roy, luy fiffent crès-mauvais party de la 
vies; d'autant qu'ils le menacerenc, & luy 
reprocherent, qu'après avoir receu du Roy 
François tant d'honneur en fa Cour, fur 
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Poûtroy du camp clos, qu'il luy avoit donné, 


fans reconnoiftre un tel bienfaict , s’eneftoit 
allé, de fon plein vouloir, fervir le Roy 
d'Angleterre en Ja guerre de Boulloigne, 
eftant pour lors trefves entre l'Empereur 
& Sa Majefté Chreftienne. Mais il me dit 
en cela fes raifons, que l'Empereur efloit 
cirrité contre luy, pour avoir efleu le cam 

en France, à ce qu'il me dit. Nonobftant 
cela,f file ilà courir fortune de la vie? car 
Monfieur le Conneftable eftoit févere en ces 
 chofes-R. 

Ce combat fut le commencement de ré- 
puration du-diét Seigneur Julien, encore que 
ce ne fuft rien qui vaille, à ce que j'ay ouy 
raconter à force Gentils-Hommes, &autres, 
qui vivent encore. Il fervit plus de rifée à 
mocquérie, que d'autres chofées; fi-bien que, 
- de defpir, le Roy en jetta de bonne heure le 
bafton. Car en lieu de combattre vaillam- 
ment à outrance, la partie de Julien , encore 
que la fortune luy fuft au commencement 
affez bonne, & meilleure que de Julien, 
cominencça à crier par trois fois : 

No te quiero, Segnor Je ne vous en veux 

Juliano. point, Seigneur Ju- 
lÜiano. 

Et de-R vint le proverbe qui a long- HORS 

couru à la Cour, & en France: 

: Note quiero, Segnor Je ne vous en veux 

Juliano. point, Seigneur Ju 
tre 


artiste d 
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qui fe difoic quand quelqu'un fuyoit la luitre. 
J'oucesfois, il y alla un petic plus de l’hon- 
neur du diét Juliano que de l’autre, & en 
a faic depuis coute fa vie grand triomphe, qui 
luy a aydé, avec d’autres belles advantures 
qu'il a couru pour fon Empereur , & fon Roy, 
aux guerres, pour le fervice defquels enfin 


eft mort honorablement en ces guerres de - 


Flandres. 

. Avant que finir, je diray ce mot, que tous 
gallants Homines, Cavaliers, & Capitaines, 
- me femble qu'ils doivent fort pefer cefte 
refponfe fus-dicte de Monfieur le Conneftable; 
çar il n’y a mot qui ne porte fa-fentence, & 
advis très-néceffairepour eux, & mefmepour 
la braveté qu'il ufa à fon brave. Sur quoy je 
 feray ce petit conte , que lorfque nous allaf- 


mes à Malthe, partant de Mefline avec nos 


frégattes , nous vinfmes coucher à une petite 
Ville entre Meffine & Sarragofle , qui fe 
nomme Cataigne , là où l’on dir que le pre- 
mier fondement & parlement des Vefpres 
Sicilianes fuc fait & jetté. Arrivans-là, ceux 
de la Ville cinrent leurs portes ferrées, & 
firent difficulté de nous laiffer entrer, Il y euc 
parmi nous un Capitaine Provançcal, qui, 
fe voulant faire de fefte, parce qu'il jar- 
sonnoi: un peu, & aflez mal, l’Efpaignol, 
qui alla fe préfenter à la porte, & y demander 


entrée, plus par bravade , que par courtoife. 
Sur-quoy, ily eut un foldac Efpaignol, peu 


E SPMITG MN ODEE S 119 


“endurant, qui s’advançant, pouf aflèz dif- 
courtoifement le-dict Capitaine, pour s’ofter 
de devant la porte. Le-di@& Capitaine luy di : 
De quereys Soldat, que voulez- 
hazer ? vous jaire® 
L'autre bravafche luy refpond : 


Te cratar de bravo, 
porque hazeys delbra- 
vo, Vaya fe : apartad 
os da qui; y accuer- 
dafe de las Vifperas 
Scicilianas. 


Te traiter en bra- 
ve, parce quetu fais 
du brave. Va-t-en : 
retire-toi d'ici; € 
Jouvien-toi des Vef- 
pres Siciliennes. 


Il y eut un honnefte jeune Gentil - Homme 
François, qui parloit fort bon Éfpaignol, que 
je ne nommeray point pour fa gloire, qui 
fe mit à parler le friand Efpaignol. Auf Loft 
qu'il l’euft ouy, il quitta tout, & vintàaluy, 


& luy dit d’une grand joye: 


Boto à Dios que tal 
hablar me plaze! 
& dit à l’autre : 
Apartad os da qui, 
barragoyno : no quie- 
ro hablar con vos; yo 


hablo conefto Caval- 
lero muy gentil ha- 


blador : 


Ah, Dieu! qu'un tel 
parler me plaît. 


Retire-toi d'ici, bar- 
TAgouin : Je n2 veux 
point parler ayec toy 3 
mais bien avec ce Ca- 
valier, qui parle fs 
agréa blement : | 


& venant à ne l'embrafla à la mode folda- 
defque , & cauferent fort enfemble de noftre 
voyage en pañléseant, & puis allerent fouper 
enfemble, que Te gentil Cavallier François 


| 
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luy donna, & l’autre l’accepta galantemenr. 
Car ils ayment ces gens-là à faire aufli bonne- 
chere que nous, mais que ce ne foit à leurs 
defpens ; car autrement, ils fe laifflene mourir 
de faim. Ce fur à mon homme à fe retirer ; 
car il y euft eu de la rumeur. Toutesfois, 
cela fe pañla, Comme il y a tousjours & d’uns 
& d’autres, & les uns courtois, & les autres 
arrogans , on nous laïffà entrer courtoifement, 
& vivre & coucher pour noftre argent. 

… Si faut-il que je fafle à ce propos un plai- 
fant conte, qui m'arriva une fois à Paris, au 
commencement dés premieres guerres. Aïnfi 
que le camp s'eftoit acheminé à Eftampes 
pour fe dreflèr, moy ayant envoyé tout mon 
train devant, & demeuré à Paris pour quel- 
ques affaires, qui me reftoient, ou poflible 
pour l’amour , je dirois mieux, je prins la 


pofte pour aller joindre l’armée au-diét Eftam- 


pes. Je n’avois qu’un homme des miens, moy 
avec mon poftillon. Eftant entre les deux por- 
res de Saint-Jacques, voicy venir la garde, 


qui eftoir grofle & grande, & qui fe faifoit 


fort eftroiétement en ce temps, & entre au- 
tres un grand homme, marchant du quartier 
St. Jacques, qui portoit une grande hallebar- 
de, & grand-barbe, & une cuyrafle, qui ar- 
refte fort rudement mon poftillon, & prend 
la bride de fon cheval. Je m’advancé, & crie: 
Mort- Dieu! l’homme à la grand- barbe, 
que voulez-vous faire? I] vint à moy aufli- 
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toft, & me préfentant la poincte de l’halle- 
barde , il me dit: Mort-Dieu ! l’homme [ans 
barbe, je vous veux arreter. Où eft volire 
pallepori? Ne Jçavyez vous pas l'Ordonnance 

qui a efié faite, de ne fortir [ans pafeporë 
5 Prevofi des Mar chands? Tour: COUP je 
me vis entouré de cent pointes d’ cipées, de 
picques, d’hallebardes. Ce fut donc à moy à 
monftrer mon pafléport, (car je l’avois, ) & 
luy dire qu'il le devoit demander plus hon- 
neftement & doucement, & que je n’eftois 
_baftant pour faire tefte jun corps-de-sarde fi 
remply. Toutesfois , après belles excufes , 
nous fufmes amis comme devant : & eftant 
arrivé , j'en fis le conte à feu Monfieur de 
Guyfe, qui le trouva bon, tant de la deman- 
de, que de la refponfe, & en rit bien, en- 
femble plufieurs de l’armée , aufquels j’en fis 
mefme part ; car, comme me dit Monfieur de 
Guyfe, un brave à bravé un brave, & quittés 
de-là tous deux. 

Quand le Duc d’Albe pañfà en Flandres 
contre les guerres civiles des Gueux, ilne fe 
voulut fervir d'autre Infanterie que de l'Ef- 
paignolle , & n’y en mena d'autre. Mais quelle 
eftoit-elle ? L’une des plus belles qui jamais 
fur mife en campaigne; car il en fit choix 
parmy tous les Terces de Lombardie, de Na- 
ples, de Seville (1), de Sardaigne; fi-bien 


le es 


La pate 


(1) De Sicilé , apparemment, 
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que de ce beau choix, il en fic un corps très. 
beau & bien fourni, jufques à neuf ou dix 
Mille ; n’y ayant rien à dire, foit en belles 
armes, foit en parades d’habillements , foit 
en Bout & vertu d'hommes , foir en leur 
entretien de vivres & de payes, jufques à leurs 
Courtifannes , qui en parures, paroïfloient 
Princefles. Bref, rien n’y manqua. Et comme 
par où ils pafloienc près de la frontiere de 
France, vers la Lorraine, les chemins ef- 
toient rompus de gens quafi (par maniere 
de dire) pour les voir, on leur demanda 
pourquoy le Duc n’avoic avec luy pris d’au- 
tre Infanrerie, Iralienne ou Tudefque ? Au- 
cuns refpondirent : 


Porque cognofh bien, 
que con fingular vir- 
tud de nos otros Ef- 
pagnoles, ha de alcan- 
car en efta güerra el 
clarifimo nombre de 
gran Capitan, mas 
que ningun otro se 
unca fue. 

Comme de vray, par 


(STAND EOUTALE, 


Parce qu'il féaitbien 
que, par notre va- 
leur € par notre 
A 
doit acquérir dans 
cette guerre le nom 
de grand Capitaine 
Par “deffus {ous ceux 


_qui l'ont jamais été. 


leurs feules armes , il 


a fait cembler tout ce Pays-R, & remis en 


fon premier debvoir. 


J'entretenois une fois, dans le Chafteau 
de Milan, un vieux foldat Efpaignol, morte- 
paye de léans, qui avoit toute {a vie Cconfom- 
rés aux guerres de l'Empereur Charles, & 
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me racontoit, qu'il n’aymoit rien tant que 


les foldats AHSERE 


porque , come bue- 
nos ofliciales y labra- 
dores, havian texido 
con fus manos pro- 
prias la corona de lau- 
rel que Ilevana al der- 
redor de la cabeca, no 
temiendo dar fin a fus 
vidas, para hazer bi- 
vir la fama del, y 
dellos. 


Un fimple foldat Efpaignol , 


Parce que, comme 
bons arti[ans & bons 
ouvriers, ils avoient 
travaillé de leurs 
propres mains la couz 
ronne de laurier, qui 
lui ceignois le front; 
ne craignant point de 
perdre La vie, pour 
établir [a gloire Us 
la leur. 

pour avoir 


efté trouvé en quelque larcin, fut condamné 
d’avoir une oreille coupée; à quoy s’écria, 


en difant : 

Una orcja, pefia tal! 
Mas querria yo morir, 
que fuffrir tal affrenta. 
En tanto dixo el Ca- 
pitan concedafe efta 
gratia a efte foldado 
tan defféozo de la hon- 
ra | 


Une oreille, maugre- 
bleu! Mais aimerois 
mieux mourir, que 
de fouffrir un sel af- 
front. «Alors le Capi- 
taine ordonna qu'on. 
accordät cette grace 
à ce foldat fi defireux 
de Jon honneur; 


& il ayma mieux pañler par les armes, & 
mourir, que d'avoir l’oreille coupée. 
J'aymerois autant d’un foldat Gafcon,. le- 
quel, eftant fur l’efchelle près de la mort, 
il y eut une femme qui le vint requerir pour 


118 VAN 0 D 0 M O'MIT À DAS 

mary, ainfi que le temps paflé fe faifoir, fui- 
van l’ancienne loy des Gots. Luy, la voyant 
_ boïfteufe, laide, & fort contrefaite, & mar- 
cher incommodément, il dit : Que jerots-je 
de cela? Ÿe n’en aurois que du defhlaifir & 


incommodité. Pinge, pinse, (dit-il au Bou- 


reau ; ) qui eft autant à dire en Gafcon, 
lends ,; Pends : ce qu’il fit; & le salland 
ayma mieux eftre pendu, que de s'affubjectir 
à une fi laide befte. Celuy- là eftoir fort curieux 
de fon ayfe, & ennemy de la laideur. 

Aux premieres Guerres civiles, lorfqu'il 
fallut aflaillir les Fauxbourgs & Portereaux 


d'Orléans, feu Monfieur de Guyfe commanda 


aux François donner d’un cofté, & aux Ef- 
paignols de l’autre. À la tefte du Régiment 
des Efpaignols, fe trouva un jeune foldar, 
qui, par-deflus tous, fe faifoir fi bien paroiltre 
en fes armes , & fon harquebuze , & fon 
fourniment fort beau, & très-lefte en grace, 
en façon, & en habillement, car il avoit un 
pourpoinét de fatin jaune , tout couvert de 
paflement d'argent, & les chauffes à bandes 
de mefme, avec un chapeau de taffetas noir, 
tour couvert de plumes jaunes, fi-bien qu'il 
le faifoit crès - beau voir ; éar avec cela, il 
eftoit beau & agréable de vifage, & d’une 
jolie, gentille, & maigrelline taille. Enfin, 
il paroïfloit tel, que feu Monfieur de Guyfe 
demanda à Dom.Caravajal, (qui leur com- 
 mandoit, ) qui eftoic ce jeune homme ; car 


*=, 


É 


.Monfegnor, oy o mo- 
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à fa contenance, il monftroit eftre de lieu & 
de courage? Caravajal luy refpondic, qu'il 
eftoit de la Maifon de Mandozze, de laquelle 
font fortis de grands perfonnages en tour: & 
fur ce, il le préfenta à Monfieur de Guyfe, 
pour luy faire la révérence. Ainfique mon-diét 
Sieur de Guyfe le reçeut fort courtoifement, 
& Caravajal luy dit la bonne opinion qu'’a- 
voit Monfieur de Guyfe de luy, & comment 
il luy avoit demandé fon nom; en faifant la 
révérence à Monfeur de Guyfe, & luy en 
rendant humbles graces , alors ce jeune hom- 
me refpondit : 
[Monjeigneur , ou je 


rireconhonra;omu- #mourraiaujour d'huy 


dare mi color amarillo 
en collorado, poral- 
guna fangrienta y no- 
ble herida ; o hare al- 
gun illuftre fegnal de 
mi nombre ; por la 
merced y favor de mi 


General que lo ha pe-. 


dido. 


avec honneur, ou je 
changerai 114 Cou» 
leur jaune en ver- 
meille, par quelque 
cruelle,mais honor a: 
blebleflures ou je lai[- 
ferai quelque mar- 


que illulire de mon 


nom , Dour reconnoi- 
tre la grace & l’hon- 
neur quem’a faiti01 
Général de s'en iu- 


former. 


Aïnfi qu'il le dit & promic, ainfi il le tint: 
car d’abordade , & s’advançant des plusavant, 


‘il reçeut une grande harquebuzade au corps, 


, 
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du cofté gauche, dont pourtant il ne mou- 


rut, & Monfieur de Guyfe le fic penfer fort 
foigneufement » & deux jours après le fit 


- mettre fur l’eau dans un batteau, & le con- 


duire à Bloys avec d’autres bleflés : & vis 
comme Monfieur de Guyfe le recommanda 
à la Revne par Jehan Baptifte, qu'on nom- 
moit le Compere, qu’ il envoyoit vers elle. 
Je vis tout cela ; car j'y eftois. 

Certes, ce jeune Gentil-Homme Efpaignol 
accomplit mieux fa parole, que ne fit une 
fois un grand Seigneur Eftranger, que je ne 
nommeray point, pour fa qualité qu’il faut 
révérer ; lequel , s’eftant retiré vers le Roy 
Henry, pour avoir receu une par trop grande 
injure de l'Empereur Charles, qui luy avoit 
fait maffacrer fon pere, aufli qu'un fien frere 
eftoit mort dans un fiege pour le fervice du 
Roy. Quelque temps après, ainfi que le Roy 
Henry marchoit pour livrer battaille à l’'Em- 
pereur devant Valenciennes, le jour avant, 
Jorfque l’armée marchoit en belle ordonnan- 


ce de guerre, & que ce jour on tint l'Empe- 


reur plus près qu'il n’eftoit , le-diét Seigneur, 
armé de toutes pieces, monté fur un beau 
courfier, srand & fort, fe vint préfenter 


au Roy, & ayant tiré fon efpée, dit au- 


Roy : Sire, | 
Hoggi con quefla Æujourd'huy,jeveux 
fpada io voglio vin- avec cette épée ven- 
dicar la morte del pa- ger /a mort de mon 

dre, 


x / 
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_ pere, € demon fre- 
r'e. 
Et voyant que le Roy aplaudifloir à fes beaux 
mots, plus encouragé , vint à poufer fon 
cheval en-avant, pour luy faire quelques paf 
fades. Mais le cheval eftanc un peu rude & 
gaillard, & trouvant fon homme foubs foy 
un peu de légere renué, s'advifa de s’en def- 
faire, & le porter par terre, en lui faifant 
faire la converfion de Saint Paul : & ce 
fut au-dict Seigneur à crier : 
 Ahime!yo fon mez- 4%! je Juis à densi- 
ZO-mOrtO ; mort ; 
& toute la jeunefle qui eftoit près te Roy 
Henry, à rire leur faoul, & à faire relever 
le-diét Seigneur. Le lendemain, qui eftoicle 
jour qu'on “penfoit affurément de venir aux 
“mains, puifqu’on y avoit failly le jour précé- 
dent, & que les deux armées ne s’en pouvoient 
defdire, le-dict Seigneur voyant que c’eftoit 
à bon efcienc qu’il y falloit faire, commen- 
ça à crier : 
Come ! non c'e nif 
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dre, & del fracello. 


| Comment {il ny. [1 


fun fiumare, nifluno 
bofquo, niffuno mon- 
.te,tra noi & loro! 
Quefto non è buono. 


Affeurez-vous qu’il 


ici aucune riviere, . 


aucun bois, ni aucu- 


ne montagne, entre 
eux € nous ! Cela 


_#'eft pas bon. 


defiroit bien quelque 


obltacle, ou de montaigne, ou de marets, 


oud'uneriviere, ou ruyficau, pour fe garder 
Tome re £ 
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de joindre de près; mais il n’y avoit lieu. 
Que fi Empereur euft voulu mordre, le 


- +4 


champ de Mars ne fur jamais fi beau : mais 


il fuyt le choc par de bons retranchements 
qu'il avoit fait auprès de la Ville de Valen- 
ciennes ; fi-bien que, pour le coup, la partie 
ne fut jouée en gros, fi-non par légeres ef- 


carmouches : ce qui fut un grand contente- . 


ment au-diét Seigneur, qui par-advant avoit 


menacé, & crié vengeance; car il ne vouloit 


venir aux mains nullement, fi-non de paroles 
bravafches, dont il s'’ayda encore pis que de- 
vant. Je tiens ce conte de Monfieur d’Uzais, 
qui le faifoit le plus plaifamment qu’il eftoit 


poflible. Au bout de trois ans, le-di@ Sei-. 


gneur, & fon frere, & toute fa maifon, fe 
tetirerent du party du Roy; & fans aucun 
refpeét d’injure receue, efpouferent & prin- 
rent celluy de l'Empereur. 

Le jour de la batraille de Cérizolles, aïnfi 
que le Marquis del Gouaft reconnoïffoit nof- 
tre armée qui marchoit à luy, il vint dire 


aux gens-de-pied Efpaignols: ; 


Ea, “foldados : a qui 
eftan , à mi parecer, 
los Gafgones, vuef- 
tros vezinos, y quaf 
hermanosaellos. Que 
fi fon vencidos , fe- 
mos vencedores , ny 


mas ny MENOS quan- 


Courage, foldais ; les 


Gafcons, vos voifins, 
É prefque vos fre- 
res, font ici, fi jene 
me trompe. Que s'ils 
font vainqueurs de 
tous les autres,niplus 
el IMOÎNS , que quand 


- 


fl 
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do un cuerpo efta ## corps. ef? abartu 


derribado y caydo en 6 renverfé par ter- 

tierras codoslosotros re, tous les autres 

miembros quedan fin #embres reflent [ans 

fuerça y valor. ‘ vigueur € fans for- 
| ce. | 

Voilà une grande louange pour les Gafcons, 


mettant toute la force de l’armée ce jour là 


en eux, comine en eftant le vray corps, & 
que quafñi un corps ayant efté deffait & ab- 
battu , toutes les autres forces n’avoient que 
tenir. Je tiens ce conte de Monfieur de Gril- 
lé, brave & gallant Gentil-Homme Proven- 
çal, qui, pour fa valeur, fut defpuis faiét du 


Roy Sénefchal de Beaucayre ; & qui eftoic 


Capitaine en chef d’une Compaignie de gens- 


de-pied en cefte battaille ; & qui parloit bon. 


Efpaignol ; car ayant efté pris dans T'hérouan- 
ne, avoit demeuré trois ans prifonnier par- 
my eux. | FLD 
Eftant à la Cour d'Efpaigne, au retour 
de la conquefte de Belys, force gallants 
Hommes , Gentils-Hommes, Capitaines, & 


‘autres Efpaignols, qui y avoient eftez, eftans 


venus à la-dicte Cour , pour faire la révéren- 
ce au Roy, & fe faire remarquer & recon- 
noïftre pour leur voyage, je vis paffer., eftant 


dans une boutique d’un Marchand, un jeune 


Gentil-Homme bizarre ; & fort bigarré en 

fes habillements , &' force plumes en fon 

bonnet de diverfes couleurs, monté fur un 
Fi 


f 


cheval d'Efpaigue,:beau, avec 
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de velours, relevant fes mouftaches à chaque 


pas de fon cheval; enfin: faifant bien la piaffe, | 
vray piaffeur, homme de main, point autre- 
‘ment. Je vins demander à un Capitaine, qui 


eftoit dans la boutique, marchandant avec 
moy, qui pouvoit eftre celui-là qui faifoic fi 


bonne mine ? Il me refpondit feulement: 


Es aquel que ‘tomo 
el Pignon de Belys, 


y nunca fue. Dexad 


lo ir, Segnor, y vo- 


lar à codos los Dia- 


blos, con fus plumas, 
que tan mal haze sl 


bravo. 


F aymerois autant 


C’eff celuy qui pritle 
Picnon de Belys, où 
cependant il ne fut 
jamais. Laiflez , 


Monfieur , aller à& 
tous les Diables, avec 


[es plumes, cer hom- 
me qui fait fi mal-ü- 
propos le brave. 

d’un Gentil- Homme 


qu'il s’en alloit faire un voyage aux Indes, 


-& jamais ne partoit. Un jour, il parut avec- 
‘ques un ‘chapeau tout couvert de plumes, 
-dont il y en eut un qui rencontra ainfi fur luy: 


No es poñlible que 


no falga agora ete 


virote , pues quefla 


tan bien or y 


Left impoffible que ce 
trait ne parte point 
pr éJentement. > Pui- 


plumé. 


È Faifne allufion fur un vireron , ou trait 


d’arballefte ,; qui part & décoche mieux , 
guand il eft bien ermpenné, 


une -houffe 


Tolédan, lequel menaçoit tous les jours, : 


22 
de 
< Fe 


gwil efi fécbien ein | 
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: C’eftoit lors un grand cas, que cefte con- 
quefte de Belys , & de: fon:Pignon, qui 
eftoit une haute roche ; où il y avoit une 
forterefle fort mal-aifée à monter : & dedans 
‘y pouvoit avoir quelques foixante Turcs na- 
tutels; mais ils s’effrayerent, & s’en allerent, 
“n'ayant tenu que trois à quatre jours. L'armée, 
qui eftoit devant, eftoit très-belle, de plus 
de dix mille hommes , & de foixante & dix 
salleres, où commandoit Dom Garcie de To- 
: lede, Vice-Roy de Sicile; car je la vis. : 
: Jay ouy raconter en Efpaigne à de vieux 
Capitaines & foldats Efpaignols, que Gon- 
falle Pizarre, s’eftant efmeu & rebellé contre 
l'Empereur Charles, luy fit de grandes guerres 
civiles aux Indes, auxquelles ne fut vaincu 
jamais . quelque batraille qu’il ait donné, 
nyrencontre, fi-non à la derniere qu’il donra, 
en ayant combattu jufqu’à l’extrefimicé luy & 
fes gens, nf NT 
 nocomeleones, mas #o#comme des lions, 
‘come verdaderos Ef- ais comme de vrais 
pagnolesisiunt 0-0 Æ/pagnols si": 
voulant par-là inférer , qu’ils eftoient plus 
braves & hardis que lyons. Et luy, ne pou- 
vant plus, & fes gens tous deffai@ts, il demanda 
à un de fes compaignons & Capitaines, qui 
s'appelloit Jehan d’Acofta : Que fairons: 
nous, nous autres qui Jommes refiez feuls ? 
Alons-nous en (xefpondit Acoftä ) vers la 
Gafca ; qui eftoit un Capitaine de leur 
| F ü 
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contraire party. Allons-y donc , dit Pizarre. 
Vamos à morir, co ons mourir com- 
me buenos y verda- mme bons € vrais 
deros Chriftianos, : Chrétiens. 

Penfant eftre un à@te de bon Chrétien , ce 
diét le conte , d’aymer mieux fe rendre à 
fon ennemy, que fuyr. Autli dit on que 
jamais fes ennemis ne veirent fes efpaules. 
Et voyant auprès de foÿ Villavicenaio , il 
luy demanda qu'il eftoit ? L'autre refpon- 
dit > | 

qu'era Sergente Ma- qu'il étoit Sergent 
jor del cape Impe- Major du camp Ln- 
ia périal.. 

Ec yo, refoondit. il, Etmoyje fuis letrop 
foy Gonzle Pizarro malheureux Gonza- 
el defdichado; le Rares 

& luy donna fon efpée. 

Il marchoït en brave Cavalier , & en 
contenance Royale. Il eftoit monté fur un 
beau & puiffänt cheval, que ce jour il avoir 
fai& ferrer de treize cloux de chafque pied, 
afin qu'il ne luy manquait au befoing, armé 
d’un jacque-de-maille , & une cuyrafè fort 
riche. Ce Sergent-Major fut fort ayle d’avoir 
fait butin d’un tel prifonnier , & incontinent 
le mena devanc de Gafca , qui eftoic celuy 
qui commandoit, qui luy demanda foudain , 
s’il efioir beau d'avoir efmeu € bandé tout 
ce Royaume contre l'Empereur [on Souve- 
rain & mailtre ? Pizarre refnondit : 


EsPAIG 


Yo, y mis hermanos, 
haviendo conquiftado 
_eftas cierras y Paezes, 
à nueftras gueftas : 
trabajos , gaftos ; 


fangre, no pres 


penfado pecar contra 
la Sacra Maeñtad , 
gardando las, y repien- 


do, y gouvernando , 
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Mon frere & moy, 
ayant conquis Ces ter- 
res € ce Pays à nos 
propres dépens, tra- 


vaux, fraix, € par 


notre propre [ang, 
nous n'AVONS DoinEé 
penlé pécher contre 
Sz Majellé, en les 
gardant, € les gou- 


Dernant , cormme lé- 
noresy Conquiftado- géimes Souverains 
res. a Conquérants. 
Alors, Gafca dift qu’on l’oftaft de devant 
luy; & y eurent plufieurs foldats, qui eu- 
rent chafcun plus de cinq ou fix mille 
pefants d'or pour leur butin, Le lende- 
main de fa prife, il fut fententié à mort, 
& à eftre décapité, & mené fur une mule 
les mains liées, & ayant une cappe fur les 
efpaules. Il mourut en bon Chreftien , par 
fignes, fans parler un feul mot, reteñant au 
refte avec foy une authorité encore grande, 
grave façon, & contenance févere. Sa tefte 
fur portée en la Ville des Roys , où elle 
fut mife fur un pilier de marbre, enfermée 
d'un treillis de fer, avec ce tiltre ou efcriteau : 


come legitimos Seg- 


À quiefta la cabeça 
- del trahidor Gonzalle 
Pizarro , el qual dio 
la batalla en la valle de 


C’eft icy la rête du 

traître Gonzale Pi. 

zarre, lequel donna 

la battaille contre. 
E iv 


TOR oO TOoMONTMDER | 


Xaqufagnava contra 
la bandera y eftandarte 
Real del Imperador 
fu Segnor, al Lunes 


l'armée Royale de 
l'Empereur fon Sou- 
veraisr, dans la val- 
lée de Xagufagna- 


9 de Abril1548. ve, le Lundi 9 A- 
Vril 1543. 

 Voih la fin de Gonzalle Pizarre, qui ne 
fut jamais vaincu en battaille qu’il aye donné, 


encore qu'il en aic donné plufieurs. Diego 


Centena paya au bourreau fes habil l'ements 5 


qui eftoient fort riches, afin qu'il ne le 
defpouillaft point, le faifant enterrer avec 
eux en la Ville de Cufco , nonobftanc qu'il 
euft efté fon grand ennemy capital. Acte 
beau , & certes digne, difant : 


ue non era tratto 
de Chriftiano, ny tan 
poco de Cavallero, 


Qu'il n'étoit point 
d'un Chrétien, non 
plus que d'un Caval- 


injuriar y offender los er, d'injurier & 
muertos. offenfer les morts. 
I fe dit de plüfi eurs, & s’en voit, quin'ont 
fait ce craict à leurs ennemis, dont Dieu 
les en pardonne, 

Après Ja Sentence de Pizarre, on la és 
de mefme à Francifco Caravaÿal, l’un de fes 
complices & Capiraines, à eftre pendu, mis 
en quatre quartiers, & fa tefte avecques celle 
de Pizarre, dont il diff: 

Harto es, pues que C'efi alfèz, puis que 
no puede morir dos je me peux mourir 
VEZes.. deux Jois. 
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Un folidat Gafcon, en Piedmont, ayant 
efté ainfi condamné avoir la coupe teftée, 
comme dit Rabelais, il dift : 

Cab de Diou , lou Zeflebieu ! la telle! 
cab ! Vou donne lou Je donnelerefle pour 
refte per un hardyt. #7 denier. | 

Il dift bien un autre mot : mais il eft trop 
fallaud; & pour ce, je le tays, bien quil 
fuft plaifant, mefine eftant fur le poiél de 
la mort. | 

Ainfi en dift de mefine une fois un pau 
vre Diable Apaignok > qu’on condamna eftre 
perdu ri 
Harco es. Defde yo C'ef alé Dès que 
muerto, que me ile- 7e ferait, mort, que 
van à la carniceria. l’on me porte à la 

boucherie. 
Un autre, ayant efté condamné, par le 
} Juge d’eftre pendu, ilne fceur! que luy dire, 
fi-non, d’un defpit, qu'il refflembloit bien 
à Pilate ; mais leJuge refpondit bien mieux : 
À lo menos, no le- Au moins, ne lave- 
vare mis manos, para #ai- je point Mes 
- caftigar un tan.grand. #74ins, pour condam- 
veHaen come.vos. : #er un aufff grand 

 {rippon que toy. 

Un autre diffé auf bien, eftant condamné 
d’ avoir les deux oreilles coupées. Ainfi que 
le-Boureau luy eut hauflé les cheveux pour 
les voir, & les luy couper, & ne les ayanc 
point trouvées : le Bourreau luy dift de colere: 

: | ER 


LA 
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Borlais-vos affi de la 7e smocques-tu donc 
gente ? | | ainfi du monde ? © 
L'autre luy refpondir: | ): SRULO 
Cuerbo detal,foy ay Corbieu ! fuis.je donc 
obligado dar orejas obligé de fournir des 
cada Maries?  oreillesious les Mar- 
dis ? | 
_ Penfez re c'eftoir un Mardy qu'on les luy 
avoit coupées auparavant, & que pour cela 
il n’en amanda ny n’en empira fon marché. 
Voilà comment ces marauts fe gaudiflenr, 
fur: le poinét de la morr. Ce ne font pas eux 
feulement, mais gens de plus grande eftof- 
fe, & de plus faincte vie qu'eux; ainfi qu'il 
advine à à un Fray Bernardin Efpaignol. Ainfi 
qu'il eftoit fur les agonies de la mort, & 
qu’un fien compaignon le vint confoller, & 
remonftrer qu’il n’en mourroit point ce coup, 
_ & que pour le feur il eftoit prédeftiné de 
- mourir un jour Prélat si luy refpondit plai- 
famment. 
Otros moriran Prela- D'autres peuvent 
. dos, & yo morirepe- bien mourir Prélats} 
hdo. mais pour moy, jen& 
| 5 \ mnourraique pelé. 
Cela vouloit inférer, qu'il mourroit la tef- 
te pelée & raze, comme Religieux qu'il ef 
toit, ou qu'il eut quelque maladie chaude. 


Pour retourner à ce brave Caravajal,ou- 


tre qu'il fuft brave & vaillant en faiéts, il 
eftoit aufi fubtil à mots, &: fur cour avec 
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cela très-cruel, & tel que le proverbe en 
fortic de luy: 
Mas fiero y cruelque Plus fier © plus 
Caravajal. … cruelqueCarayvajal. 
La nuit paravant qu'il fuft exécuté, le Cas 
picaine Centeno le fur voir. Caravajal fr 
femblant, ant il eftoit glorieux, de ne le 
connoiïftre point. Quand l’autre luy eur diét 
s'il ne le reconnoifloic pas, il refpondit: 
Come te podria yo Comment pourrois je 
cognofcer, que nun- £e connaitre fe ne 
ca te vi por delan- #4y jamais vu par= 
tera, fino por la tra- devant, INAÏs 1ous- 
fera y derras ? jours par-derriere ? 

uelle chaffe ! par laquelle luy donna en- 
tendre foubs bourre, & le piqua, que l’aus 
tre avoit tousjours fay devant. luy en [ous 
fes combats. 

Chaff@ certes auffi bonne que celle de 
Dame de la Cour d'Efpaigne , laquelle, vou- 
Janc mal à un Cavalier, qui eftoit allé en 
cefte derniere guerre de Grenade , ainfi que 
le bruiét vinc à la Cour, qu'il efloie Mort , 
elle dift: | 
No puede fer; por- Cela ne fe peut ; car 
que los Moros no co- es Mores ne mangent 
ment mas carne de Pair? de chair de 
liebre. + ieure. 

Villaine attaque pourtant, pour le taxer de 

couärdife, comme le lievre, qui fuit rous- 

jours, & ne combat jamais : ou pafible pour 
; F vi 
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la lepre; car les Mores n’en mangent point 
pour ce fubject, non plus que du pourceau, 
& autres animaux deffendus en leur Loy. - 
Pour parler de la cruauté de ce Carava- 
jal, il fe dir, qu’il tua plus de cent hommes 
de fa main propre en une battaille qu’il don- - 
na. Il eftoic afzé de plus de quatre vingts 
& quatre ans lorfqu’il mourut. Quel brave 
& vaillant vieillard ! Il fur fort dur à fe con- 
feffer. Il avoit porté une enfeigne en la bat- 
taille de Ravenne, & paravant avoir efté fol- 
dat du grand Capitaine Gonfalve, au Royau- 
me de Naples, De bon maïftre, bon appren- 
tif; car ca efté un des meilleurs hommes 
de guerre qui ait jamais pañlé aux Indes , 
ce difoit:on lors. | | 
Les Maifons de Pizarre & de Caravajal, 
furent du tout rafées, & dedans toutes fe- 
mées de fel, avec tels efcriteaux : Zcy /one 
les mailons des traiftres Pixarre & Cera- 
vajal, De mon temps, que j'eflois en Ef- 
paigne, leurs noms & valeurs raifonnoient 
encore par la bouche d’une infinité de gens, 
& en racontoient de beaux & efinerveillables 
actes, & ne fe pouvoient faouller d’affez les 
Jouer. Que c’eft que de vaillance ! Car qu’elle 
foit ou mal ou bien employée, elle eft tous- 
jours eftimée, . ainfi que diét le reffrain en 
Latin : | 


, Fana, five bona, five male, fems ef 2 
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Et autres difent : 


| Sive bonum , five malum , fama ef. 
j C'’eft-à-dire 9 


Toute renommée, foit bien ou mal, eff re- 
nommée; ou bien : Soit bonne ou mauyati- 
fe c'e renommée : & mefme quand elle 
part d’un cœur vaillant & généreux, & non 
point poltron; car enfin,:tout cœur géné- 
reux, quientreprend quelque chofe de grand 
felon foy, ne fcauroit eftre autrement que 
fort eftimé, & loué, comme Mächiavel en 
eft de cet advis. Mais pourtant, il eft:bien 
tousjours plus louable & plus fain&, faire 
bien que mal; carenfin, le bien eft tousjours 
récompenfé pour le bien. , & le mal poux 
le mal. 

Il faut conter cefte sarp tuijeun en fie 
qui eft très-belle, & pourtant incroyable. 
Muchas cofas han Les Æfpagnols ont 
acaecido à los Éfpa- exécuté de grandes 


‘gnoles en diverfas 
partes, defpues que, 
con invincibles ani- 
mos, andan defple- 
gando fus banderas 
quafñi percodoel mon- 
do; por las quales 
“nan merefcido. entre 


toute daiterre:; 


 Jefquelles: chafes ils 


chofes en diverfes 
parties du monde, 
depuis qu'ilsontporté 
leurs armes, qu'ils 


ont déployéleurs éten- 


daras prejque par 
pour 
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todas las nationes re- 
nombre de immortal 
memoria, YŸ dexadas 


muchasquepor varias 


Hiftorias andan cele- 
bradas, el hecho folo 
de un foldado , el 
qual indignamente ef- 
ta puefto en olvido, 
fuerça a creer quanto 
fea el animo y valor 
de la gente Efpagno- 
la. Al tiempo que 
el Visrques de Pef- 


caraandava en buelto. 


en las profiadas guer- 
ras de Lombardia, 
haviendo fe travada 
entra Francefes y Ef- 
pagnoles una pelea, 
vino a herir una pe- 


lota à luys de la Se-. 


gna , foldado ; que 


andava puefto en hi- 
lera en fu efcadron 


infanteria, y no va- 
liendo la deffenfa del 
cocelete , le entro la 
pelota en el cuerpo. 
Elanimofo foldado, 
fentiendo, que la pe- 


ont mérité entre tou 
tes les nations le re- 
nom d'une gloire im- 
mortelle. En laiflant 
donc beaucoup dont 
on parle dans diffé- 
rentes Hifioires, la 
feule a&ion d'un fol- 
dat, qu'on à indisne- 
ment mile en oubli, 
force à croire quel 
ef? le courage & la 
valeur des Efpa- 
gnols. Du temps que 
le Marquis de Pef- 
caire s'en alloit aux 
guerres opiniâtres de 
Lombardie, une mé- 
lée s'eftant liée entre 
les François € les 


 Efpagnols, Louis de 


la Segna, foldat Ef° 
pagnol ; pofé en file 
dans fon bataillon, 
fut bleffé d'une ballez 
€ fa cuiraflen’'étant 
pasfufifante, la bal. 


_deentra dans lecorps. 


Le courageux foldat, 
fententque cette bal: 
le defcendoit dans le 
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Jota baxava por los 
vazios a las cripas, 
epartado un poto de 
fu ordenença ; con 
incomparable effuer- 
ço y ofadia, facandofe 
un cuchillo, fe hizo 
una pequegna aber- 
tura en la barriga, por 
donde (cofa que pa- 
rece fabula) hizo {alir 
la bala : y bolviendo 
con los dedos las tri. 
pas para dentro, con 
animo nunca vifto, 


hizo con la puntadel 


cuchillo , de una y 
otra parte, algunos 
agujericos en fus mef- 
mas carnes , y paflan- 
do por ellos la agu- 
jeta cozio con grande 
conftantia la abercura 
que havia hecho : y 
- buelto a fu hillera, 
no fe cognofcio en fu 
femblante el martyrio 
que de fi, con fus 
- manos, havia antes 
hizo ; fu perfonado 
entre los muy fanos, 


{ 
cencavité dubas ven 
tre, /e retira un peu 
de fonrang; 5 avec 
un effort C5 courage 
incomparable, tl ti 
ra. un couteau, fe fit 
une petite ouverture 
au bas veñtre., par 
où (chofe qui parot- 
tra une fable ) il fit 
Jortir la balle : & 
repouflant dedans 
Jes boyaux avec fes 
doigts ,tlfit, avec uns 
courage qu'on a fa 
mais vu , d'un côté 
€ de l’autre de [a 
bieffure, divers petits 
trous dans les chairi 
mêmes, & y pallant 
une éguilleite, il re- 
coufut avecune gran- 
de conjtance l’ouver- 
ture qu'il avoit faite. 


S'en étant retourfé 


à Jon rang, on ne 


s'apperçut point à [a 


mine du martyre 
qu'il s'étoit pProcu- 
ré par [es propres 


MAINS : AU COntT Aire. 
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_a quel que tenia el 
cuerpo tan mal dif- 
puefto; hafta que de 
ay à poco rato le hi- 
rieron de un harqua- 
bufazo en la ceja, y 
quebraron un oj0, 
por loqual fue necef- 
fario que le: facaflen 
del Efcadron, y no 
con menosdilligencia 
que admiration cura- 
do, vino a Valladolid 


donde eftava el Em- 


perador Don Carlos, 
y monftrando el tef- 
timonio de fu valen- 
cia, Su Majeftad le 
hizo merced de cien 
ducados de rente pa- 
ja fiempre. 


il tenoit bonne conte- 
nance entre des plus 
Jains, quoi qu'il Je 
trouvét en fi mau- 
vais état ;  Jjufqu à ce 
que de-là à peu def- 
Lace de tempson lui 
tira une barquebu- 


rade dans le foureil, 


Co qui lui créva ün 
œil; cef? pourquoi, 
on fut obligé de le ti- 
rer de fon bataillons 
C9 ayant été panfé 
avec 0% tnoins de 
diligence que d’'ad. 
mivation, il vint à 
Valladolid où étoit 
l'Empereur : Char- 
les, € lui montrant 
le témoignage de [a 
valeur ; "Sa Majelté 


lui donna pour fa ré- 


compenfe cent ducats 
de rente perpétuelle. 


ë -Je croy qu'après ce conte, il ne me faut 
mefler d’en faire un autre de plus grande gé- 


- nérofité Efpaignolle que celuy-à. Cefte Ro- 


DATES en vaut bien cent autres de pa- 
roles. Je penfe qu’on ne fçauroit quel plas 
_ Jouer, où ce foldac Efpaignot, ou MT. S CE» 


LA 


FT ES 


he nr ai »1 
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a, l’un des efleus & favoris foldais de Ju- 
Jes Céfar, lequel après s’eftre trouvé , luy 
faifant fervice, en plufieurs batailles, ren- 
contres à combats, en la Gaule, & s’eftre 
 faié fignaler pour un des vaillants & dérer- 
 minez foldats qui fuflent à fon armée ; & , ve- 
nant la guerre entre Iuy & Pompée, en ce 
grand combat qui fe ficentre deux à Durachie, 
,ce foldat, après avoir eu un œil crevé, & 
* fon corps percé en fix divers endroits de part 
en part, & fon bouclier troué, auquel eftoit 
encore fichées & plantées ix vingt flefches 
qui l’avoient percé à jour. fe jette ( ce néan- 
moins ) hardiment dans la mer, & fit tant 
qu'il fe fauva à la nage , & vint trouver fon 
Général : encore, après avoir fi bien fait, 
fe préfentant a luy defqué de fes armes ( cho- 
fe illicite en la millice Romaine, ) fe mit à 
luy crier : 4} ! mon Einpereur, pardinnez: 
moy fi j'ay perdu mes armes. À quoy Cé- 
far, ne fit autre efvard ny réprimande, mais 
Je louant par-deflus tous, le mic en honneur 
 & leftat de Centenier. 

Jay conneu un brave Mrsbtene & vaillant 
Gentil-Homme de Bretaigne , qui s’appel- 
loit Monfieur de Mareuil ; de fort bonne 
-Maiïfon , nourry autrefois: Page d'honneur du 
Roy François premier , lequel afgé de foixante 
ans, en la batraille de Dreux, ayant faict ce 
qu'un homme de guerre peur “faire vailiam- 
ment ; À y'ayant eff bleffé en trois endroits 


?.ue 


pt 
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l'un d’un coup de piftollet dans le bras gau- 
che, & l’autre d’efpée dans le corps au 
deffaut de l’harnois; & fe fentant foible du 
fang qu'il rendoic , s’en vint trouver ( tout 
fanglant qu’il eftoit, tant du fang de l’en- 
nemy que du fien, ) Monfieur de Guyf, 


& luy dift en luy monftrant fes bleflures : 


Monfieur, je vous fupplie me dire & juger 
fi je fuis encore en eflat de combattre, ou 


e rs Ë ! 14 
de me retirer pour me faire panfer ! Que 


fi vous me jugez encore bon pour retourner 
à la charge, &S qu'ainfi le voulez, je m'y 
en vays pour m'achever : fi-non, € qu’il 
vous plaife me commander de m'aller faire 
parer, je m'y en vays; mais autrement , 
n'yraije point, fi vous ne me le comman- 
dez. Ouy, refpondit Monfieur de Guyfe, 
ouy , Monjfieur de Mareuil, je veux que 
vous vous alliés faire panfer; € le vous 
commande, quand vous ne le voudriés pas : 
vous en avez allez fait pour volire pare. 
Je vis le foir que Monfieur de Guyfe en fit 
le conte ; & le-diét Sieur de Mareuil fut fi 
bien fecouru & panfé, qu'il efchappa, & 
vefquit encore plus de quinze ans après , rous- 
jours aufli brave & vaillant que jamais, & 
tousjours efcabreux & querelleux, & avoit 
tousjours quelque querelle. Encore un añ 
avant que mourir en eut-il une contre Saincte- 
Colombe le Begue, très-brave & haut à la 
main, & vaillant, & les crouva-t-on à Bloys 
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qui s’alloient battre, fans qu'ils furent erm- 
efchés, & puis accordez. Ce Monfieur de 
Mareuil fut pour fes mérites récompenfé de 
l'Ordre de Sainét-Michel, qui eftoit peu de 
chofe ; car il eftoit par trop commun : il mé- 
ritoit de plus grands biens & grades. 
Les foldats Efpaignols , qui vinrent au . 
premier voyage en France, avec le Prince 


de Parme, difoient : 


Qu'’eran todos de una 


volontad , es a faber 
morir,o vencer, y pref- 
tos al mandiamiento 
de fu General; y en 
fu armada , con el 
claror de les armas de 
* los foldados , fus rayos 
el fol hazia mas il- 
luftres ; de manera, 
que conqueftas luzi- 
. dasarmas, y conlas ri- 


cas cobiertas y panaz. 


chos engalanados pa- 
refcia una mueftra de 


una muy florida huer- 


ta , que prefentava 
alli la orgulleza del 
coraçon, y dava Seg- 
nal en los colorados 
roftros, tanto que folo 
conel afpeéto ponian 


Qu'ils étoient tous 
d'une volonté, à [ca- 
voir , de mouTir ou 
de vaincre, & prées 
& fuivre les ordres 
de leur Général; & 
que, dans leur ar- 
mée, le foleilrendois 
fes raïons plus bril- 

lants de la clarté de 
leurs armes : dema- 
niere qu'avec ces ar- 
mes luilantes, € ri- 
chement couverts de 
leurs habits & de 
leurs panaches, ils 
paroifloient un jar-. 
din bien fleuri, oi 
l'on yvoyoit peinte la 
fierté de leurècæur , 
€ pouyoit voir par 
leurs vilages enflam- 
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füror, y manifefravan 
à los enemigos el 
peligro tan certo que 
[us POERE 


snez, que leur feule 
vue feifoit Dour cau- 
Jer l'épouvante, © 
pronofiiquoit aux en- 
nemis leur perte auf 


certaine que l'étoit 


eur prélence. 


Voila de behtisé id certes, & fur-tout 


5 deux derniers. 


Un foldat Efpaignol , me oh une fois 
le Roy d'Efpaigne, me dit: | 


Ninguno ay en nuef- 
: trs tiempos entre los 
Principes Chriftianos 
y Moros, aquien fe 
daya ‘acatimiento y 
obediencia, come al 
CarholiqueReyd'Ef 
pagna , my Segnor, 
cuyos notables he- 
chos, fubidos hafta las 
cttrallas ofcurecen los 
_ de los Emperadores. 
Vnoes meuefterque 
lo diga : diganlo los 


Reynos y Reyes del 


vencidos ; diga lo to- 
do el mundo. 
. : 


Jance , 


ll ny a perfonne 
de notre temps en- 
tre les Princes, foit 
Chrétiens, foir Mau- 
res, à qui l’on doi: 
ve refpe € obéif- 
comme au 
Roy Catholique d'Ef- 
pagne mon maître, 
dont les belles aîfions 
montées jufqu'aux e[- 
toilles, obfcurciflent 
celles des Empereurs. 
Et iln'eft pas befoin 
que je le dife : que 
les Royaumes , € les 
Roys, qu'il a vain- 
cus, le difent; que 
tout le monde entier 
le répete. 
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Le Duc d’Albe, celuy qui conquefta le 
Royaume de Navarre pour Ferdinand, eftant 
preft d’eftre afliégé dans Pampelune, par le 
Roy Jehan de Navarre, affifté des forces Fran- 
çoifes, que le Roy Louys XII luy avoit en- 
voyées, conduictes par Monfieur d’Angoulef- 
me , jeune Prince , defpuis le Roy François, 
- & par Monfieur de la Pallice : les habitants 
du-dict Pampelune luy ayant remonftré le 
peu de forces qu’il avoit léans pour faire 
tefte à une fi grande armée, illeur refpondit: 


Aun mas gente no 
deffeava el que fe fuer- 
.fen, por que mas 
honra a los procos 
quedava Los Pam- 
,pelonefes , acordan- 
do fe poco d’efta hon- 
ra, dixeron; 7745 la 
honra fin gente mal 
fe Lana. 


Qu il ne fouhaïrois 
pas non plus qu'ils 


Taffenten plus grand 


nombre ; parce que, 
moins on étoit ; € 
plusonen avoit d'hor- 
neur. Ces Pampelrur- 
nois ; Je fouciant peu 
de ceite gloire, di- 
rent : mais cet hon- 
neur ne fauroit fe ga- 
gner fans monde. 


Refpondu bien, certes, pour ceux qui veu- 
Jent jouér leur jeu au plus feur, & au profit 
du mefñnage de l'honneur. Pélopidas dit bien 
‘autrement, lorfqu’il voulut aller contre Ale- 
xandre. le Tyran : on luy vint dire comme 
Von avoit reconneu fes forces , &. qu'il y 
avoit grand nombre de gens montant bien 
plus que les fiens. Il refpondit feulement : 
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Tant plus ils feront, tant plus nous en tue- 
-«rons, Celuy - là avoit l’efprit cendu plus au 
carnage, qu'a l'honneur. 

Non pas comme un Capitaine Pres 
diloir : 
Que adonde ay mas Qw'oë fl y à plus é 


affrenta,alli mas honra pér il, plus on y ac 


fe gana. : quiert d'honneur. 

Un Capitaine Efpaignol, petir, fort de 
ftarure , luy eftant RiQ la guerre de fa Pi 
tite, il refpondit: 


En los cuerpos pe- 
quennos fo enferta un 
grande y fuerte cora- 
çon; porque la natura 
-a quello que falto en 
el cuerpo , pufo en 
la vircud del animo. 


Dans les petits corps 
font renfermez des 
cœurs grands & cou- 
YAZeUx ; par ce que 
e que lavature laiffe 
manquer AU COrDS, 
elle l'employe à au- 
ginenter le courage. 


Un autre difoit, pourquoy il bravoit tant, 
eftant fi petit, & n’avoit tant de quoy à bra- 


ver? Il refpondit: 
Humbre chiquito, fi 
no brava, no vale na- 
da. 


St un petit homme 
n'efi point fanjaron , 
il n'ef propre à rien. 


Comme de vraÿ j "en ay veu une infinité de 
petits hommes, n’ayans pas bien de quoy à 
payer leur homme : autrement vous les voyez 
eftendre fur la pointe des pieds, ayans leurs 
 gentes mulles, ou, pour mieux dire, leurs 
efchailes de Liege, ainfi que jen ai veu plu- 


re. 
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fieurs fe hauffer le plus qu'is peuvent, & fe 
gefner en leurs poftures, afin qu’ils puiflent 
mieux braver, & faire la piafte. Enfin, ce 
font des mirmidons, targués pour faire la 
guerre aux gruës, ou voudroient fort eftre 
tousjours montez fur des clochers pour parler 
de plus haur. Voilà comment les petites gens 
ne fe contentent point de leurs petitefles , 
mais fouhairent rouiours eftre grands. Si eft- 
ce que ce n’eft pas le meilleur que d'eftre 
fi grand extravagamment; car j'ay veu force 
de ces grands n’eftre pas plus habiles que les 
petits, voire très-badauts, & fadats de nature 
& d'art, ny plus vaillants non plus, mais 
très-poltrons; & outre, l’on les vife mieux 
à la guerre ; & qui plus eft font fort fubjects 
à avoir les jarrets coupez, qui y veut tirer: 
ainfi qu’il fe dic & fe lit, que quand le grand 
Sultan Soliman fut à Hongrie, & à Vienne, 
fut pris dans une fortereflè un foldat Lanf- 
quenet, de fi extrefme hauteur, qu’on le te- 
noît pour un miracle de nature; fi-bien que 
l'on en fit un préfent au grand Soliman, pen- 
fant qu'il s’en deuft fervir à fa garde. Mais 
au-lieu de cela, il en tira fon plaifir par une 
barbère cruauté ; car il le fit attacher par les 
‘bras & les pieds, & le fit mettre tout debout 
en une falle pour combattre en eftaquade 
contre un petit nain qu'on luy avoit donné, 
& qu’il avoit en délices, Ce petit nain eftoic 
armé de fon efpée, qui demeura plus d’une 


"+ 
- sn 
à: 


Ye 
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heure à tuêr ce géant, tant il avoit peu de 


le 


Tel 
+ 


force, & aflénoit fi mal fes coups, ores lüy 


donnant fur le corps comme il fe pouvoir 
haufler, ores fur les cuifles, ores fur les j jar- 
Tets ; le pauvre géant parant aux COUPS au 
mieux qu’il pouvoitc, & efauivant. Enfin, il 
tomba par terre, & ce nain le paracheva 
comme il peut : & ainfi en donna le plaifir 


à Soliman, & à aucuns Bachas, & Grands Î 


de fa Cour. Il y pouvoit avoir du plaifir 
pour ceux qui font barbares & cruels & de 
rifée ; mais nullement pour nous autres qui 
fommes Chreftiens. Je croy que les Romains 
n'exhiberent jamais un tel pafle-temps. 

Jay leu dans un Livre Efpaignol, qui fe 
nomme La Conquilta de Novarre, que le 
Roy Jehan de Navarre, ayant envoyé un Hé- 
raut vers les Ducs d’Albe & de Nageré, tous 


deux Généraux de l’armée : ce quin 'eft pas, 


le meilleur ; 


porque una huefte, parce qu'une armée, . | 


_gouvernada de dos fo- gouvernée par. deux 
beranos Capitanes ,  Cupitaines : géné- 
nunca bien fe confer- raux, ne fe confer - 
Va; : ve Jarmais biens 
pour demander bataille auprès de Pampel- 
Jonne , ils refpondirenc : | 
Que allinola querian Qu ils .me vouloient 
dar, mas en losrazos . point la donner - da, 
campos de Bordeos, sais dans les plaines 
adondeadereffavanfus de Bourdeaux , où 
caminos 


. 
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caminos, para con- #s s’acheminotent , 
quiftarcodalaGuyen- pour conquérir toute 
na. la Guyenne. 
Ce qu'ils ne firent, & ne tindrent ; car l’obf= 
tacle eftoit trop. grand : auffi ne le vouloient-. 
ils entreprendre ; mais il falloit qu'ils fiflenc. 
cefte bravade. 

Après la bataille de Saint - Quentin, les. 
Efpaignols difoient : | 
Efte Dia perdieron Les François ont au- 
los Francefesel nom- jourd'hui perdu le 
bre que Titi Livioles gloire que Tite-Live. 
da, diziendo : Galli leur accorde, en. di-, 
Junt SU TER fant : Les François. 

.. +. font la gioire de la 
guerre. 
Ils ne s’en doivent point mocquer ; parce 
que, comme eux-mefmes difenc: 
Las cofasdela guerra Les chofes de la guer=. 
van mal al tiempo que re voni fort mal, 
mas fin penfalloeftan. lors quel'on n'y penfe 
pas allez. 
Lorfque l'Empereur arriva devant Mers, 
ayant envoyé auparavant fon armée, ceux . 
fon camp célébrerent fon arrivée par de grands 
feux , falves, & autres grands fignals de joye. 
Ceux de dedans, de leur coité, eftans en cer- 
velle de cefte venue, & qu’à ce premier abord 
on leur pourroit préparer quelque fricaflée, 
firent aufli par coute la Ville allumer des chan- 
delles aux fenetres , & allumer feux fur leurs 
Tome XII. 
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remparts ; de forte que les Efpaignolsdifoient : 


Que era cofàa maravil- 
lofa de los fuegos, y 
luminarias, y hachas, 
. qu’eran en la Ciudad, 
de manera que paref- 
cia cofà encantada. 
No menos el real dél 
Emperador era vifto 
claro y radiante de Îa 


inucha Iumbre de fue- 


gos, que parefcia oiro 
cielo eftrellado. 


| Etant le Duc d'AI 


Que c'étoit une chofe 
merveilleufe, que les 
feux , les illumina- 
tions, € les flam- 
beaux, qui étoient en 
la Ville; ce qui pa: 
roiffoit une chofe en- 
chantée. Non pas 
moins dans le camp 
de l'Empereur qu'on 
voyoit tout éclairé € 
tout brillant de la 
quantité de feux, 
qui le fai[oient parot- 
tre un autre ciel é- 
toilé. 


be affiégé dans Pam- 


pellonne par le Roy Jehan, & Monfieur de 
la Pallifle, & attendant l’affaut, entre autres 
parolles qu'il prononça en fon harangue, ex 
hortant les fiens, il dift celles-cy : 


Bien créo, Cavalle- 
ros, que no podre 


crefcer vueftroeffuer- 


ço con mis palabras, 


y tan bien foy cierto 


que la vifta de la ba- 
talia n'os ponia mie- 
_ do. Aquello que mu- 


chas vezes defleaftes- 


Je crois bien, Sol- 
dats, que votre cou- 
rage ne [çauroit crof- 
re par mes paroles ; 
É je Juis bien cer- 
tain, que l'approche 
de la bataille ne vous 
Jait point peur. Vous 
ayez ifouvé ce que 


CE SP AI 6 
haveys hallado, que 


es ver os con vueftros 
ennemigos, y no folo 
vueftros,mas de Dios. 
Todo lo que à mi toca 
de eftado y con mu- 
cha diligencia lo he 
hecho : de mas enla 
vircud de veftros co- 


raçones e fortalez: de 


bracos, efto ruego 
os que accordeys del 
nombre de Efpagna, 
que nunca fu po fer 


vencida. Y fi me quie- 


res refponder , que de 
efo no fe pueden ala- 
bar los Efpagnoles, 
pues eftan fus vande- 
ras en poder de fus 
ennemigos, defpues 
el dia de la batalla de 
Ravanna, yo afli os 
lo confefo : mas mi- 
ra que tan fangrienta 
victoria tuvieron , que 
los mefmos Françe- 


fes confieffan que plu- 


guiera a Dios que 
ellos fueran los ven- 


cidos ; porque non tu- 
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vous ayez tant de 
fois defiré; de vous 
VOiT avEC VOS enne- 
mis , € non-feule- 
ment les vôtres, mais 
de Dieu. Ÿe me [uis 
acquitté detout ce qui 
me regarde avec bies 
du foin : le refle dé- 
pend de la vertu de 
vos courages, € de 
la force de vos bras. 
Je vous demande, 
que vous vous fouve- 
niez du nom de l'Ef- 
Pagne, qui n'a ja- 
mais pu être vair- 
cue. Et fi vous me 
voulez dire que les 
Efpagnols ne fe doi- 
vent point vanter de 
cela, puilque leurs 
étendarts [ont au 
pouvoir des ennemis 
depuis la bataille de 
Ravenne, je le con- 
fee : mais, confidé- 
rez qu'ils yont trou- 
vé une fi fanglante 
viltoire,que les Fran- 
gois confeflent ‘eux 
Gi; 
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vieran la viétoria tan 
Jorofa. Accordad os, 
que en Îa tierra , que 
de baxo de vueftros 
pies hollays, el Rey 
Carlo Magno fue ven- 
cido y desbrarado , 
con muerte de fus do- 
ze Pares. Dezia Rey 
nueftro Don Alonzo 
el Cafto, qu’es mas 
gloria de confervar lo 
acquirido, que ganar. 


grandestierras ,aquel- 


las no podiendo fof- 
tener. Y porque à los 
vircuofos monftrando 
les el peligro mas les 
crece el effuerçco, os 
hago faber, que ef- 
tays fententiados por 
los Françefes à per- 


der las vidas fin ningu- 


na merced. Ruego os, 
que afli las vendays, 
que primero vuef- 
tros matadores, que 
vueftra fangre, cayan 
en el fuelo. Y , por- 
que veo ya las van- 


mêmes , que plût à 
Dieu qu'ils euflènt 
été les vaincus ; par- 
ce que la victoire né 
leur auroit pas été 
fi périlleule. Souve- 
nez-vous que, [ur 
cette méme terre, où 
vous Mmarchez pré- 
fentement , le Roi 
Charlemagne a éié 
vaincu € défait avec 
fes doute Pairs. No- 
tre Roi Dom Aiphon- 
fe le Challe dilcit, 
qu'il y avoit plus de 
gloire à conferver ce 
qu'on 4 acquis, que 


de faire de nouvelles 


acquifitions , ne les 
pouvant  conferver. 
Et puifque, lor[Gu'on 


montre aux hommes  N 


courageux le péril, 
leur courage s'en ac- 
croît, je VOUS Ayere 
tis , que vous êtes 
condainnez par les 
François à perdre la 
vie Jans aucun quar- 


ÆSPAIG 
deras de los ennemi- 
gos acercarfe , os en- 
cargo que facqueys de 
-verguença el nombre 
y gloria de fu Efpa- 


‘gna. 
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tier. Ÿe vous prie 
donc, quevous la leur 
vendiez, de maniere 
que vos meurtriers 
tombent à terre a- 
vant votre Jang. Er. 


parce que je vois déjé 
. des éterdarts des en- 
nemis s'avancer, je 
vous recommande de 
garantir de honte le 
nom & la gloire de 
l'Efpagne. 

Voilà de beaux mots, & de grand poids, 
encore qu'ils foieut courts. Auffi un Chefde 
guerre ne fe doit jamais amufer aux grandes 
barangues, lorfqu'on eft preft de venir aux 
mains : les effeéts y font plus propres. Ainfi 
que faifoit ce grand Capitaine Jules Céfer, 
lequel, fur le point du combat , n’em- 
ployoir le temps en grandes & longues con- 
cions, comme nous voyons en fes Commen- 
taires, qui parloit fi briefvement, “al gal- 
‘Jant foldat & Capitaine à fes gens. Ce brave 
Catilina dans Sallufte , lorfqu’il fallut donner 
fa bataille , triompha de bien dire, & cour- 
tement , en peu de mots, qui porterent 
‘fi grand poids, que les foldats, de ce ef 
meustous, moururent dans le mefme champ 
de batraille- qu'ils avoient choify , fans en 
bouger le pied, J ay veu beaucoup de grands 

G ii 
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Capitaines, qui fe font mocqués, comme 
Monfieur le Mareichal d'Eftroffé, ainfi que 
j'ay ouy dire à un de fes Capitaines, de leurs 
compaignons grands harangueurs, principal- 
lement en telles befoignes fi haftives & prei- 
gnantes. Il eft bien vray que les Confuis 
Romains s’en font meflez bien fort, comme 
nous lifons en nos Hiftoires & mefme en 
Tite-Live : mais c’eftoit long-temps devant 
qu'ils commencaflent leur combat, qu'ils ha 
ranguoiïent, fe préparoient de bonne heure ; 
car telle eftoit la couftume : autrement le 
myftere n’en euft rien valu. Mais lorfque ce 
venoir à enfoncer fans marchander, s'ils fe 
fuflenr mis fur leurs beaux dires & difcours 
milicaires, ce fuflent eftez de vrays fats, & 
fe fuflent trouvez les ennemis fur les bras, 
de telle façon qu’ils n'euffent eu loifir de fon” 
ger à eux, ny fe reconnoïtre, ny leur ordre, 
ny leur place de bataille; & fi n’euflent ja- 
mais faiét de fi beaux exploiéts de guerres, 
& gaigné tant de batailles, & fuflènc eftez 
ainfi fortement deffaits. Voilà pourquoy les” 
grands Capitaines, s’ils fe veulent fonder fur 
les grands raifonnements, que l'Efpaignol ap- 
pelle Rozonamientos , faut que ce foit la vi- 
gille de la batuille, lorfqu’ on l'attend, ou 
une heure ou deux devant la bataille, Hisis 
non point fur le point du choc, lequel ne 
demande que les plus courtes & brieves pa- 
_rolles. Guichardin s’eft voulu mefler d'imiter | 
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Tite-Live en fes Harangues miliraires. Entre 
autres, il en fait une par trop prolixe, que 
fi: Monfieur de Nemours preft à donner la 
batraille de Ravenne, qui certes eft des plus 
belles, & des plus dignes pour animer fes” 
foldats comme ils furent : mais il eft à pré- 
fumer qu’il abrégea bien autrement fon di- 
re; car là il eftoit queftion promptement de 
venir aux mains aufli-toft qu’ils eurent pafñié 
le canal. Paglo Jovio s’eft auffi ainfi fort amu- 
fé à defcriré plufieurs longues harangues. 
Enfin, plufieurs, ou la plufpart des Hifto- 
riographes, en ont fait de mefme, defquels 
 Belle-Foreft a efté curieux d’en faire une 
recherche & un recueil bien gros, dont nous 
en voyons le Livre. Celuy qui a fait noftre 
Hifioire de France, fait Monfieur de Guy- 
fe & Monfieur l’Admiral , haranguant en 
la bataille de Dreux fi prolixement qu'il n’en 
eft rien. Je vis parler Monfieur de Guyfe, 
mais peu , & bon. Quant à Monfieur l’Ad- 
miral, il n'eut guieres loyfir d’haranguer fi 
longuement, & mefme en la derniere char- 
ge qui fe fit. Or, à ce que j'ay ouy direque 
Monfieur le Marefchal d'Eftrozze difoit, ça 
efté pluftoft la grande vanité des Hiftoriogra- 
phes qui les y a pouffez, & fai@ ainfi trou- 
ver, excogiter, & mectre par efcrit ces gran- 
des & longues harangues; lefquels, pleins 
de vent & gloire, vouloient illuftrer leur 
… Hiftoire, & la rendre plus belle par ces gran- 
G iv 
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des fuperfluïtez de parolles. D’autres pauvres 
fars & fots penfoienc que leur Hiftoire feroit 
manque & haire, fi elle n’eftoit décorée & 
allongée d’une grand creuë & fuitte de mots. 
Pour fin, en matiere de combats, il n’y a 
que les briefves harangues ; ainfi que fit ce 
brave Monfieur de Guyfe le Grand, le jour 
qu'il penfoic avoir l’affaur à Mets, que Mon- 
fisur de Ronfard a mife en Vers : & ne fut 
fi longue pouriant comme la faiét Monfieur 
de Ronfard, ainfi que je l’ay ouy dire à ceux 
qui l’ouyrent, & y eftoienc: & fi l’origi- 
pal valoir mieux que la copie. Et fut une cho- 
fe très belle de la luy ouyr prononcer; car 
outre qu’il avoit la grace belle , fi jamais Ca- 
piraine l’eut, il avoit Féloquence militaire 
très-grande, comme j'efpere en dire quel- 
ques-unes des fiennes, par un Chapitre que 
. je veux faire d’une centaine d'Arangues 
_ Wilitaires , tès-courtes, tant de noftre temps 
“que d’autre (1). Cependant, je laïffe ce Dif- 
cours; car comme diét l’Efpaignol: 

Otras vaccas tengo a Ÿai d'autres va- 
gardar, y otras OVe+ ches 4 garder, 

jas a crafquillart : d'autres brebis aton- 
| » dre: 

& que je veux encore reprendre les parolles 
de ce grand Duc d’Albe, par lefquelles ilne 


+ (1) On n’a point ce Recueil. 
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-déguife point aux fiens d’avoir efté vaincu à 
Ravenne ; mais pourtant il ravalle fort cefte 
victoire pour nous. Toutes-fois, quoyqu'il 
‘die, luy & autres Efpaignols, elle fut grande 
& très fignallée pour nous, & fanglante pour 
‘eux, & puis nous rapporta du malheur par 
la perte de ce qu’avions conquis en Italie & 
“à Milan. Les Efpaignols ont cela de bon, 
qu'ils ne fe confeflent jemais vaincus, nÿ 
‘battus, & ramenent tout à leur gloire. Ainfi 
que firce grand Duc d’Albe dernier , en Flan- 
dres , en une harangue qu'il adreflà à fon 
_ armée, & principalement à fes foldats Ef- 

paignols, quelques jours avant qu'il penfoit 
‘donner la bataille au Prince d'Orange, près 
la riviere de Meufe, qui avoit aînené une 
-fi grand” armée contre luy pour le combat- 
tre. Mais le tout s’en alla en fumée, par la 
providence & fage' conduite de ce grand 
Capitaine , qui le fit retirer avecques fa grande 
honte en Allemaigne, de quoy j'en parle 
“ailleurs (1). Ce grand Duc donc va remen- 


revoir à fes Efpañgnols de bout à autretous 


les bsaux exploiéts qu’ils ont faids defpuis 
cent ans, & met tout en ligne de compte & 
‘de g'oire, aufli battus G& vaincus, que vain- 
up dé & cela m'a conté un foldet François 


(1) Dans le Difcours XLIV des Capitaines Et 
trangers , Tome VI, pag. 195. 
G v 
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Efpaignoilifé, qui eftoit lors parmy les Bandes 
Efpaignolles, qui entendoit le tout. Ce grand 
Duc donc premiérement parle des grandes 
guerres qu'ils ont faiétes au Royaume de 
Naples, foubs le grand Capitaine Gonzal ; 
vo, Raymond de Cordoue, de Ja batuaille 
de Ravenne, bien qu'elle leur fuft defaf- 
treufe. Parle de cefte grande conquefte des 
* Indes, qu’il leur met devant les yeux, 
faite par Hernando Cortès, & Francifco 
Pizarre, qu'il nomne tous les deux par ces 


mots, | 
L'honra de la militio L’honneur de la mi- 
Efpagnola. lice Efpagnole. 


Raconte le beau combat qu’ils ont rendu en 
Italie foubs ce vaillant Marquis de Pefcayre, 
& Anthoyne de Leve, & Monfieur de Bour- 
bon, en la prife de Rome. Les fieges de 
Naples & de Florence, foubs Fileberc le 
Prince d'Orange. Le levement du fiege de 
Vienne, & la chaffe & fuite de Sultan Soli- 
man. La conquefte de la Goulette , de Thunis 
& de Cleves. Les voyages de la Provence, 
d'Alger, & de Landrecy, où il ne fit trop 
bien fes affaires. La guerre d’Allemaigne, qui 
fut belle celle - là, .où l'Empereur acquift 
grande gloire. Les guerres de Piedmont, de 
Parme & de Sienne. [l ne gaigna rien aux 
deux. premieres, tefmoings la batraille de 
Cérizolles, & la conquefte de Piedmont, com- 
me j'en parle ailleurs. Sienne fur gaignée ; 
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. mais elle leur coufta bon. Puis le fiege de 
Mets, qui leur fut crès-malheureux. N’ou- 


blie le voyage de Monfieur de Guyfe, & la 


rompure de fon defféing. Et: puis vinc finir fur 


les deux battailles de Sainét-Quentin & Gra- 


vellines, qui contraindrent le Roy Henry 
(n’en pouvant plus) à demander la paix. IL 
s’en faut les prifes de Calais, de Guyfnes, de 
Fheonville, & lé camp d'Amiens, où le 
Roy, eftant en perfonne, préfenca cent fois 
la battaille au Roy d'Efpaigne, mais poine 
. de nouvelles. Enfin, il en conta prou, fans 
s’oublier auffi, &-fe difant, eftant Lieute- 
nant plufieurs fois de l'Empereur Charles, 
eftre vray tefmoing de leur valeur. Cefte van- 


terie, pour Juy & pour fes foldats , eft excu- 
fable: autrement, le vent Efpaignol n'auroit 


point de lieu, Ainfi, en cefte harangue, il 
imita quafi fon oncle le conquefteur de Na- 
varre, que je viens de dire, qu’aucuns ont 


voulu croire avoir efté fon pere : mais cela eft 


faux ; car fon pere fut Dom Garcie de To- 
lede , qui mourut aux Gerbes contre les 
Mores , en la fleur de fon afge, y ayant efté 


“envoyé avec Dom Pedro de Navarre, Lieu- 


tenant du Roy Ferdinand en l’armée qu il y 
envoya en NL D. X. 


Un foldat Efpaignol, ayant appellé un 


Seigneur ftalien en combat, l'Italien luy fit 
refponfe , que , d'autant qu'il n’eftoit fon 
pareil de “hignage , il luy envoyeroit fon va- 


G vi 
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ler pour le combattre. Le foldat luy re- 
pliqua : 

Yo lo otorgo; por- % le veux bien: par- 
que, por muy ruyn ce que, quelque 1né- 
que fea, fera is pr fable qu'il Joit, 
que vos. il vaudra beaucoup 

Mieux que vous. 

El s’en di& de mefine d’un Gentil Homme 
| François ; qui refufa ainfi le combat x un qui 
n’eftoit de ff bonne ÜMaifon que luy, qu’il 
luy envoyeroïit un de fes valets. L’autre ref- 
pondit : Ÿe l'en aymérois mieux ; car il ne 
m'en fcauroit envoyer pas un des fiens, qui 
ne Joit plus bomme-de-bien © de valeur 
que luy : © par ainfi, en combattant le 
valet , j'acquerray plus d'honneur , a à 
combattr e le maifire. | 

Un: Seigneur de Caftille fie bien mieux. 
D'autant qu’en Caftille pour faire camp, il 
faut que les deux parties foient efpalles en 
Hignage; & parce que fà partie eftoit fort in- 
ferieure à luy, il diff: 

Dezid a tal, que me Dites à un tel, que 
hago de tanruyn lina- 7eme fais d’auffi ball 
ge come el, y quefe extrattion que lui, 
falga a matar comigo € qu'il vienne ici 
a al parte. fe battre contre mo, 

It yena force Grands. qui ont fait de 
tels craicts, qui fe font defmis pour une heu- 
re de leuts Dignirez, Charges, Grades, & 
Ordres, pour combauyre leurs inférieurs, à 
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quoy ils ont plus d'honneur, que de s'ayder 
de telles cuyraflés polrronnes, J'en ay faict 
un beau Difcours ailleurs (1). 

Les Portugais avoient de couftume de 
célébrer rous les ans la grande fefte du jour 
-que fut donnée la battaille d’Aliuvarota. Par 
cas, un Cordellier ce jour eftant venu baifer 
les mains du Roy, qui en célébroit la fefte, 
il dift au Cordellier : 


Que os parefce de 
nueftra fiefta ? Cele- 
bran fe en Caftilla ta-_ 
les fieftas por feme- 
jantes vencimientos ? 


Que vous femble de 
noire féte? Ln céle- 
bre-t-on de telles en 
Caffille pour de [ein- 
blables vifloires ! 


Le Cordellier refpondit : 


No fe hazen ; por que 
fon tantas js victorias 
nuéftras , que ,cada 
dia feria fiefta, y mo- 
ririan los officiales de 
hambre. 


On n'en fait point : 


Parce que nous avons 


tant de victoires , que 

chaque jour. feroit 

féié, € que les ar- 

vu mourroient de 
im 


Voilà une Rodomontade d’un Moyne auffi 
belle que foidar ou homme de guerre euft 


fceu dire. 


A cela, ou bout de quelque temps, un 
Cordellier Portugais la rendic bonne, fuft au 
mefme Cordellier, ou à un autre qui foft qui 


(:) Dans le Difcours des Duels, Tone XIL 
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en parlaft; car en prefchent un tel jour de 
lan que celluy-là que cefte batraille fut 
donnée, il diff en ces mefmes mots à fon 
Sermon, en repréfentant la bataille, ( com- 
me tels Prefcheurs font fouvent quand s’ex: 
travaguent de leur thême:) 

Nosotros Chriftianos ÂNous autres Chré- 
eftavamos de un cabo fiers, nous étions 
del ryo , y los Caftil- d’un côté de la rivie- 
lianos de la otraparte. re, € les Caftillans 

Les d. de l'autre. 

Quelle attacque Fratrefque ! 

De tous temps, les Portugais & les Caf- 
tillans ne fe font guieres aymez, comme je 
le conneus une fois, moy eftant à Lisbonne, 
_ & entré dans la boutique d’un Marchand de 
foye, pour y achepter quelque eftoffe : & 
d’autant que je parlois bon .Caffillan, je de- 
mande à une jeune fille qui gardoit la bou- 
tique , où eftoit le maïtre ? Elle l’appella 
foudain , & dift, me prenant pour CEaftil- 
Jan : 

À quifta un Caftilla- Voilà un Caflillan 
no que te pide. qui vous demande. 
Luy, fe courrouçant contre elle, luy diff, 
après m'avoir conneu pour François, 
Vellaca, mal-criada, Coquine , € mal-ap- 
à un hombre honrado_ prile , n'avez vous 
comeefte,nohasver- point de honte d'ap- 
guenca de Ilamarle peller Cafillan ur 
Caftillano? homme, d'honneur 
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comme celuy-cy ? 
x cefte heure, depuis que le Roy d'Ef- 
_paigne a mis le Royaume de Portugal entre 
fes mains, ils font grands confédérez & amis; 
mais c’eft par force. 

Le combat qui fut au Royaume de Naples 
entre douze Gentils-Hommes François, & 
douze Cavalliers Efpaignols, demeura fort 
doubteux fur la victoire. Après qu’il fut ft- 
ny, le grand Capitaine, après qu'il eut en- 
voyé les fiens pour bien choïfis, demanda à 
celuy qui en avoit porté les nouvelles com- 
ment eftoit allé l'affaire ? L'autre, parlant 
ambiguëment, ne luy refpondit que, 
Segnor, los nueftros Seigneur, les nôtres 
vinieron a nos por virent à nous Com 
buenos. me bons foldais. 

Le grand Capitaine refpondit : 

Por mejores os avia Ÿe vous avois envoyés 
yo embiado. pour meilleurs. 
Comme voulant dire qu’il les avoir envoyés 
pour très-bons & très-bien choifis, & pour 
faire mieux qu'ils ne firent. Par-là on peut 
connoïftre que les noftres n’y furent pas tous 
defconfits , comme aucuns anciens Eftran- 
gers Hiftoriographes en ont parlé. Mais il 
teur faut pardonner, pour vouloir mal à nof- 
tre nation. Mais qui lira le Roman de Mon- 
fieur de Bayard , trouvera bien que nos 
François y firent mieux que les Efpaignols, 
encore que les-diéts Efpaignols s’adviferent 
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‘de donner aux chevaux du commencement, 
tenant la maxime: 


Muerto el cavallo, Le cheval mort, le 


perdido l’hombre cavalier ef? perdu. 
_d’armas. | 
Mlonfieur de Bayard acquift là une résigrar 
de gloire. 


Lorfque les François perdirent le Royau- 
me de Naples, & Monfieur d ’Aubigny leur 
Général avec eux, le grand Capitan leur fit 
tous les honneftes traiétements & conditions 
qu’il fac poflible, & leur donna toutes chofes 
néceffaires , & chevaux pour les emmener. 
Monfieur d’Aubigny , voulant braver , encore 
qu'il fuft vaincu , pria le grand Capican, 
qu’il les accommodaft au moins de bons & 
forts chevaux pour retourner. Le grand 
 Capitan , interprétant le mot retourner , 
pour revenir à la guerre, & retourner au 
Pays pour la faire & réneL vel luy ref- 
pondit : 


Torna en buen hora, 
quando quifierdes ; 
que fiempre hallareys 
en my la mifma libe- 
ralidad que haftaaqui. 


Revenez à la bonne 
heure, quand ilyous 
plaira; vous trouye= 
vez Toujours en 1H0È 
la méme libéralité 
que j'exerce mainte- 
nant envers vous. 


Bonne & belle refponfe , certes, d’un tel 
Capitaine, & fi courtois, & picquant dou- 
cement. 


+ 
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* Durant le fiege de Perpignan , non pas de 
ce dernier, il y eut le Marquis de Cenette, 
qui demanda un coup de lance : & voyant 
que de-lä à peu deux cavalliers fortirent , 
ainfi que le dict Marquis fe retiroit; & luy, 
les voyant, voulut à eux retourner , dont 


il y eut fon Efcuyer qui lui dift : 


No buelva V. S. que 
yo yre, y deribare 
uno de aquellos , y 
V. S. Ilegara a cor- 
tale la cabeça. Ref- 
pondio el Marques, 
antes yo quiero yr, 
y deribar le he yo, 
y llegareys vos def- 
pues, y bezar le heys 


N'y retournez pas. 
Ÿ yrai : j'en mettrai 
un à bas; € yous 
viendrez lui couper 
la tête. Le Marquis 
répondit : fe veux 
plutôt y aller & le 
renverfer ; € vous 
yrez vous après, 
pour lui bailer le cul. 


en el rabo. 
Il fut bien employé de faire cefte refponfe 
à ce brave. 

En quoy j'en ay veu en ma vie de tels 

braves fats que celuy-là , qui veulent faire 
ainfi des vaillants, & difent: Mon/ieur, n'allez 
pas-là ; il y fait dangereux : laillez-m'y 
aller, & ne bougez d'icy. 
Et Dieu fçaic , quelque bonne mine qu'ils 
faflent, & parolles qu'ils difent, ils fe con- 
. chient. Il leur faudroit dire ce que dit le 
grand Capitan à un autre qui luy tenoit en 
me propos : 


Si no tengo miedo, Si je n'ai point de 
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porque quereys me peur, pourquoicher- 
la meter ? chez vous àm'en don- 
ner ? 
Etcomme diff un grand Capitaine des noftres 
à un galland , que je {çay : Pourquoi me 
voulez-vous faire poltron, moy quine le [uis 
point ? 

Un €Capiraine Efpaignol, combattant en 
eftaquade contre un autre , & luy ayant 
coupé un bras & un jarret, dont il tomba 
par terre, luy dift: Resd toy; autrement , 
je te couperzy la tete. L'autre luy refpon- 
dit : | 


Hazed lo que qui- 
Zieredes ; que aun 
que me falra el braço 
para pelear , fobra 
me el coraçon pe 
morir : 


Fai ce que tu vou- 
dras; car /i je n'ai 
Plus de bras pour 
me défendre, j'aien-. 
core un CŒUrT Dour - 
favoir mourir : 


difant fouvent ce mot. 


Muera la vida, y la 
fama fiempre viva. 


La vie meurt, mais 
la renommée vit tou- 


jours. 


Un foldat Efpaignol ayant, en un deffy, 


mis fon ennemy à un tel poinét, & blefié, 

qu’il n’en pouvoit plus ; : fibien qu'en lieu 
de luy demander la vie, il luy demanda la 
mort , & le pria de la luy donner. L'autre 
ne le voulut; mais l’eftropia très-bien de 
bras & de jambes; pour deux raifons, dift-il : 
L’una , porque mas L'une, parce que tu 
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penes a bivir; y l’o- auras plus de peine 
tra , porque puedas ez vivant; € l'au- 
dar razon de quien tre, afin que tu puif- 
te hirio yte do tales /es dire quit'ablellé, 
cuchilladas, d’où te viennent 

ces bleffures. 
Comme de vray, ce fur à ce pauvre diable 
un grand creve-cœur de fe voir ainfi vivre 
eftropié de fon ennemy, & n’en pouvoir 
tirer raifon, La mort fuft efté cent fois plus 
fouhaitable. 

Un autre, voyant braver un gallant de 
parolles & Rodomontades , il ne luy dift 
feulement que, | | 
Calla cabeça de fo- ÂMWodere ton grand 
bervia, que ella baf- orgueil:il fufrt feul 
ta à te hazer morir. pour te faire périr. 

Un Capitaine Efpaignol, tournant des 
guerres d’Icalie, & en racontant merveilles 
de fes vaillances en une table, il y eut un 
certain valet qui, fervant, luy refpondit froi- 
dement en oftant le bonnet: 

Supplico a V. Mme Ÿe vous prie, Mon- : 

de licentia para que eur, de me don- 

lo crea. ner la liberté de le 
Ÿ croire. | 

Un foldat Efpaignol, eftant tourné en fa 
patrie , &fe vantant en bonne compaignie , 
qu'il avoit veu tout le monde , il y en 
eut un, qui relevant ce mot, luy dit : 
Puede fer que V.M. Zfepeut faire, Mon- 
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avia eftado en hCof- Jieur, que vous avez 
mografia. été en Co/mograpbie. 
L'autre luy refpondit, fuft à efcient, ou pen- 
- fant que ce fuft quelque grande Région, ou 
Cités 
Segnor, Ilegamos a Mon/ieur , nous en é-" 
vifta della; pero de- ions à vue : mais 
xamos la a man dere- #ous la laiflémes à 
cha, porque y vamos ain droite , parce 
de prieffa. + que nous étions fort 
prellez. 
Quel gallant! Poffible fe mocquoit-il d'eux, 
aufli-bien qu'eux de luy, ou bien qu'il fut-là 
defcouvert. | | 
_‘ :J'aymerois autant le conte d’un certain 
Julien, qui, un jour voyant le Roy Fran- 
çois difcourir à fa table de-la grandeur & 
beauté de fa Ville. de Milan, ainfi qu’un chaf- | 
cun en difoit fa raftellée, l'Italien , fe pro- 
duifanc, dift que certes c'efloit une très-belle 
Ville; mais que le port n'en valloit rien, 
& qu'il n'y avoir gallere ny navire qui 
ne couruft grand- fortune de [e perdre à 
Pentrant, fi l'on n'y adyiloit bien. Le Roy, 
avec toute l’affemblée , fe mit auffi- toft à 
rire, & à luy dire, qu’il avoit très-bien veu 
& reconneu la Place & le port, à ce qu'il 
difoit; & qu'il s’advancaft un peu, pour en 
parler encore mieux. Par-quoy luy s’avan- 
gant, il ne diftautre chofe, fi-non en füaifant 
{a révérence bien bas: 


_ 
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Bafto, Sire,qu'ioho 7 fufht , Sire, que 
parlato. | j'aye parlé à Votre 

d Me jefté. 

Le Roy luy demanda ce qu’il vouloit dire 
par-là? Luy refpondit, que, puifqu’un chaf- 
cun parloit, il vouloit parler aufli, & que 
s’il euft dit quelque chofe de bon & de vray ; 
il ne l’euft efcouté, & n'euft fait cas de 
luy : & pour ce, s’eftoit advifé à trouver 
cefte bourle, pour eftre mieux receu à par 
ler à Sa Majefté, & eftre entendu d'elle; 
fçachant bien que la mer n’eftoit pas plus 
près de Milan que Genes. 

Un pareil trai&@ fic un que Jay conne 
Capitaine de Galleres, nommé Monfieur de 
Beaulieu, fort mon grand amy, qui avoit 
efté Lieutenant d'une des Galleres de feu 
Monfieur le Grand-Prieur de France. de la 
Mhifon de Lorraine, qu’il aymoic par deflus 
tous fes Capitaines & ferviteurs; car c’eftoit 
le meilleur compaignon, & qui difoit le moc 
de la meilleure grace, qu’homme de France, 
Ceux de Marfeille , ayant un jour une affai- 
re à la Cour de grande importance, ils en- 
voyerent par deux fois deux Confuls des 
mieux choiïfis, & des plus fages, qui n'y 
peurent rien faire, & s’en retournerent com- 
me ils eftoient venus. Sur-quoy ils s’advi- 
ferent de prier le-dié&t Monfieur de Beaulieu 
d'aller à la Cour, & prendre la charge de 
cefte affaire ; ce qu’il entreprend fort libre- 
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ment: car il eftoit prompt & très-officieux. 
Après qu'il eut faiét fon harangue à la Reyne- 
Mere, qui gouvernoit cout pour lors, elle 
luy dift, en riant bien fort: Æ7 quoy! Beau- 
lieu, ceux de Marfeille n'avoient-ils point 
en leur Ville un plus [age perlonnage que 
vous, pour envoyer en amballade? Il luy 
refpondit : Ouy, vrayment, Madame. Mais : 
quand ils ont veu que les deux qu'ils vous 
ont envoyés , n'ont rien peu faire, ils fe 
font advifez d'y envoyer un fou, fi qu'il fe. 
rois mieux qu'un plus fage; & pour ce, ils 
m'ont dellégué. Que fi vous me faites ce 
bien, Madame, de m'alroyer ma requef: 
te, vous me mettre en réputation, 5 de 
fou qu'on me tient, je feray deformais ef 
simé très-fage. La Reyne, qui aymoit les 
bons mots, & à rire, luy accorda fa requef- 
te, & le fit defpefcher : & puis s’en recourna 
joyeux, & fort glorieux , & bien eftimé des 
Marfeillois, qui luy firenc un beau préfent 
de mille efcus pour fa. peine , qu’il ne céla 
point à la Reyne, qui en fut bien-ayfe. J’ef- 
tois lors à la Cour, qui en vis tout le pañë- 
temps; car le dit Beaulieu eftoit mon inti- 
me amy. | 

Eftant demandé un jour à un brave, com- 
bien d'hommes il pourroit bien combattre, 
& en fortir à fon honneur? Il refpondic: 
Si es hombre de Un /eul, s’il ef? hom- 
bien, uno; yde vel- ne d'honneur. Si ce 
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cos, la calle liena.  Jont de läches ,la ruë 
pleine. 

Comme voulant dire qu’il en tueroit tant 

que les rués en feroient pleines, & en pue- 

roient. Cefte refponfe certes eft belle , & de 

confidération; car il n’y a rien fi ayfé , que 

de battre des gens de peu. 

Si nous voulons croire à un conte d’un 
Capitaine que j’ay conneu, vray enfant de 
la Mathe, s’ilen fut onc, qu’on appelloit le 
Capitaine Freville, brave & vaillant, un grand 
jeune homme de l'afge de vingt-cinq ans, de 
belle & haute taille, & bonne façon, & qui 
parloit aufli bon Allemand comme fa langue 
Françoife, pour avoir demeuré au Pays fix 
ou fepc ans. Ce Capitaine eftoit fort mon 
amy, & m'avoit fuivi au fiege de la Rochel- 
le, & à la Cour quelquefois. Le Roy Hen- 
ty , à fon retour de Poullogne, eftant à Lyon, 
ce Capitaine eftoit bien fouvent avec moy, 
dont il me fut diét de bon lieu, que je l’ad- 
 vertifle, qu'il ne fe pourmenalt plus tanc, 
& qu’il pourroit eftre en peine de la Juftice; 
ce que je ne failly de luy dire, & de l’en 
advertir. Mais il me refpondit froidement: 
Monfeur , je vous en remercie ; mais ne vous 
en mettez point en peine pour mm0Y de cela » 
car cela n'eff rien. Ce r'efe que quelque pe- 
tite batterie dont on m'accufe; mais la Juf: 
tice ne me fçauroit rien que faire. Je vou- 
Jus fçavoir au vray que c’eftoit. Il me dift: 


/ 
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Monfieur , c’efl rien cela : mais puifque Le 
voulez fçavoir, c'efloit un maraut, Mar- 
chand de Paris, qui m'avoir fait un def= 
plaifir. Je le fis guetter, & fceus comment 
il s'en alloit a Orléans un jour, avec quatre 
ou cinq autres Marchands de [es compai- 
grons. Je monte à cheval. Je Les fuis tant 
que je puis. Je les trouve qu'ils difnoient à 
Longemeau. Je mis pied à terre, 6 donne 
mon cheval a mon homme pour le tenir. Je 
monte en-haut avecques mon piftollet bien 
bande, & le chien abbattu. Je trouve mon 
homme au bout de la table. Soudain, je 
vins a luy , @ Iuy dis : Confeffe - toy, 
Marchand de Paris, tu es mort, Je /{uy pré-. 
fente le piflolles le quel faut ; 6 foudain 
rnis la main à lefpée. Je luy donne 4 tra- 
vers le corps, & tombe roide mort par ter- 
re, Je vis fes compaignons, qui font femr 
blant de faire des mauvais. Je donne à l'un 
fe grand eftramaffon [ur la tefle, que je la 
luy fends à demy ; J£ bien que, tout ef- 
courdy , il tombe dans le feu , qui Pache- 
va de mourir. Au tiers je donne une gran- 
de efloquade, dont il tombe foubs la table, 
pour amaffer les miettes qui y efloient : mais 
il n’en amafla guieres ; car il mourut. Le 
quatriefine fe mit a fuir, & gaigner les de- 
grès : mais je luy donne un fi grand coup 
de pied parmy le cul, quil defcendit plus 
( |  vifle 


1 
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vifle quil ne voulut ; car il fe rompit le 
col. Moy , J'efluye bien gentiment mon ef- 
pée à la nappe, & bois un coup : laifle mes 
gens-la morts. Je redefcens , 6 pafle fur Le 
corps de l'adtre au degré : 6 tout froide- 
ment, remonte fur mon cheval, fans que 
perfonne de lhoftellerie s'efmeut , ny bou- 
geafl autrement ; G me fauve. Et tout cela, 
mon efpée & moy, l'avons fait en un tourne- 
main, Après luy m'avoir fai& ce conte, ne 
pouvant m'engarder de rire, je lui dis: Co 
ment l Appellez-vous cela rien ? Ah! Par- 
Dieu ! vous efles mal, fi ne prenez garde 
a vous, Sortez -vous - en de cefle Ville : 
dont il me crut; & l’accommoday d’un bon 
cheval & d'argent, & fe fauva : fi-bien que 
s'il euft efté pris, ou bien euft tardé une 
heure à partir, il eftoit perdu. Encore veux- 
je bien jurer qu'à grand'peine voulut-il par- 
tir, fans que l'en preflafle. Voylà comment 
ce jeune homme rendit bien malades les qua- 
tre perfonnes, & comment la fortune luy 
fut bonne. Hé! quel tueur! 

Il arriva un pareil traiét à Milan lors qu’An- 
thoyne de Leyne (1) en eftoit Gouverneur 
pour l'Empereur Charles, à un Conte (2) 
de ceft Eftar, qu’on appelloic le Conte Clau- 


(1) Antoine de Leve. 
(2) Comte, & ainft par-tour, 


Tome XIIT, 
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dio feulement , & non autrement. Par cas 
un jour eftant allé à la chafe , & fon oy- 
feau ayant vollé une perdrix, quand il fut 
à la remife, qui eftoit un lieu fort efgaré, 
& peu battu, il trouva quatre foldats, qui 
s’eftoient defliés, & avoient choify pour leur 
camp & eftaquade , un parc de brebis & 
moutons, dont ufent les pañtres en-là, pour 
y tirer & referrer leur beftial, afin d’enfumer 
mieux leurs terres. Quel camp clos, voyez, je 
vous prie, que ces braves gens-là avoient 
choïifi! Le Conte Claudio, les voyant tous 
quatre en chemife, & prefts à fe battre deux 
contre deux, lés pria de ne fe battre point 
pour l’amour de luy,& de s’accorder. Eux 
luy dirent, qu’ils n’en fairoient rien ; mais 
que s’il en vouloit avoir le plaifir, & en 
_eftre le juge, qu'il vift faire feulement. Le | 
Conte Claudio dit, qu'il n’en fairoit rien, 
& qu'il ne luy feroit reproché, qu’en fa 
préfence, ils fe coupaffent ainfi la gorge; 
& là-deflus, met pied à terre, & l’efpée au » 
poing pour les empefcher de fe battre. Eux : 
aufli-toft , comme defefpérez, vont concer- 
ter enfemble, & s’efcrier : Tuors-le , puif- 
qu'il nous veut rompre noire entreprile 3 
€ amprès nous la reprendrons, € nous nous \ 
battrons :€ verrons à qui le camp demeure-w 
ra; & de fai le chargent à outrance. Mais luy, # 
qui eftoit pour ce temps-là un des vaillanrsw 
de l’'Eftar de Milan, fe garde fi-bien d'eux, « 
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& les charge fi bien tous quatre, que trois 
demeurerent morts eftendus fur la place; & 
* le quatriefine, bleffé à la mort, luy demanda 
la vie, laquelle il luy accorda, & puis s’en 
alla. Et defpuis, ce foldat en fit le rapport 
& le conte, que j'ay ouy faire à Milan 
d’autres fois. 
_ Voilà des bonnes fortunes de Mars, qu’il 
employe à ceux qu'il luy plaift. Faut bien 
noteren Cecy,que, quand des gens-de-bien 
ont bien envie de fe battre, ou qu'ils fonc 
une fois aux mains, il n’y a rien qui leur 
fafche plus, quand quelques-uns furviennene 
qui les veullent féparer; & bien fouvent a- 
ton veu arriver de mefme que je viens de 
‘raconter, que les deux ennemis, ou quatre 
ou plus grand'troupe , s'accordent à char- 
ger Meffieurs les fépareurs. J'en ay veu 
deux tels traits en ma vie. N’eftant rien fi 
fafcheux au monde à un vaillant & brave 
homme , que de fe rompre fon deflein 
d'armes. 

Au fiege de la Pere derniérement, ayant 
efté pris deux foldats à un efcarmouche, dont 
‘l'un eftoit François , & l’autre Efpaignol, 
-& menez devant le Roy, il diftau François, 
que fa fentence de morteftoit donnée par fon 
bandon, pour les François révoltez contre 
luy; mais qu’il luy pardonneroic , & luy 
donneroit la vie ; s’il luy difoit la vérité. L’au- 
te l'ayant promis, le Roy luy sir e com- 
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‘bien ils pouvoient avoir encore de vivres 
léans? Le François luy refpondit qu’il y en 
avoit encore pour un mois. Et ayant demandé 
à l'Efpaignol de mefme , combien il y en 
avoit, l’Efpaignol refpondit, qu’il y en avoit 
encore pour deux mois, ou trois. Alors le 
Roy s'adreffant au François, luy dift : J’ous 
ferez pendu ; car vous m'avez menfy. 
L'Efpaignol, advifé, prompt & courtois à 
fauver la vie de fon compaignon, dift au 
Roy : 


Sacra Majeftad, non 
__miente : porque no as 
mas para los France- 
fes, que fon grandes 
comedores ; mas baf- 
tan tanto para. las Ef- 


Sacrée Majefié, il 
ne ment point : car 
il n'yen a pas da- 
vaniage pour les 
François , qui [ont de 
grands mangeurs ; 


mais ils dureront gu- 
sant aux Efpagnols, 
qui vivent CS Je con- 
tentent de peu. 
Auffi manderent - ils au Cardinal d’Auftri- 
che , qu’il leur envoyaft feulement du fel , 
car ils fe falleroient & fe mangeroient les uns 
les autres, avant que fe rendre. La Rodo- 
montade ne fut - là bonne; car ils furent 
bien-ayfes de fe rendre à une honnefte com- 
pofition, que le Roy très-généreux leur oc- 
troya & tint très-bien. 

Certainement, de croire que les Efpaignolïs 
foient plus fobres que les François, il le 


pagnoles, que viven 
y fe contentan da po- 
Go. | 
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faut : à quoy deux foldats, fe rencontrant 
une fois en Italie dans une hoftellerie , l’hofte 
Jeur fervit un plat de raifins, ce que le Fran- 
çois n’approuva point, & n’en voulut ran- 
ger; ce que l'Efpaignol remonftra à l’hofte , 
difant : 

Que los Francefesno Quelles François n'é- 
eran acoftumbrados soient point accoutu- 
hazer fus edificios fo- mez à bätir [ur des 
bre cofas redondas.  cho/es rondes. 
“L’Efpaignol, quant à luy, il mange de tout 
ce qu’on luy donne, & fe contente de peu 
quand il y va de fon couft & de fa bourfe. 
Que fi vous le furprenez fur fon ordinaire, 
ileneftquitte, en vous en préfentant & priant 
d'en manger , à vous. dire: - 
Segnor, come defto ÂMonfieur ; mangez 
pedaçco de tocino; de ce morceau de 
que juro à Dios no /ard; je vous jure, 
hay pernyx que lo qu'il n'y a point de 
valga. - | perdrix qui le vaille. 
Quand ils font à la table & aux defpens 
d'autruy, ils mangent aufi bien que les 
François. Aufli fe mocquent-ils d'eux, qu'ils 
mettent tout à la mangeaille & vont tous 
nuds; & eux, 

van veftidos y atavia- font habillés € ornez 
dos come Reyes. comme des Rois. 
Comme de vray, il n’eft pas pofible de 
voir chofe fi brave comme j’ay veu d’au- 
tres fois les vieux foldats des Terzes de 
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Naples, de Sicile, de Lombardie, de Sar- 
daigne, voire de la Goulerte, quand ils la 
tenoient. 
Pour retourner encore à leur fobriété, & 
somme ils endurent la faim, je m'en vais 
faire ce conte & puis plus. A la révolre 
de la Ville de Sienne, & qu’elle fuc fur- 
- prife & gaignée par noître Roy Henry If, 
il y eut trois foldats Efpsignols , qui, ne 
perdant cœur, gaïignerent une rour de la porte 
Romaine, & fe réfolurent-là de vendre leur 
mort au plus haut prix qu’ils pourroient, 
Comme de faict, ils firent fi bien, que VMen- 
fieur de Termes , le principal chef Fran- 
çois de l’entreprife, vint luy-mefme parler 
à eux, qu'ils fe renciflent, & qu'il leur fai- 
roit bonne guerre, & honnefte compofrion ;. 
& qu'ils advifaflent bien qu'il y avoit qua- 
tre ou cinq jours desÿà qu'ils n’avoient rien 
mengé, & qu’ils s’en alloient aux vefpres 
ou vigiles de la mort, n'ayant nulle provi- 
_fion pour vivre, & qu'ils fairoienc bien de 
fe rendre, & prendre le party du Roy, & 
Jaifler celuy de l'Empereur : autrement il les 
fairoit brufler léans , ou mourir de faim. 
Par une petite feneftre de la tour; un ref-. 
pondit pour tous de cefte maniere : 
Cavalleros ,  quales Cavaliers , qui que 
quiere que fuere , to- vous foyez, nous vous . 
dos come eftamosbe- baifons les mains tout 
Zamos vueftras manos ‘at que mous [om- 
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muchas vezes, por el 
buen partido, y vo- 
lontad, que de nos 
librar de muerte nos 
haveys monftrado. Y 
quanto a nos rendir, 
y fervir ak Rey de 
Francia , el es tan 
bueno, que nole fal- 
tara quien le fierva; 
y nos otros tan lea- 


lesa nueftro, quenin- 


gun temor de muerte 
nos hara variar; y no 
efpanta el fuego, ny 
Otra muerte qualquie- 
re que fia. En que to- 
ca a fu intanto , y que 
dezis que no tenemos 
de comer fabed que 
acca tenemos abun- 
dantia de ladrillos, y 
fempre que a los Ef- 
pagnolles falta la pro- 
vifion, con eftos bien 
molidos nos fuftenta- 
mos. 


mes, € vous remer- 
cions beaucoup pour 
le bon parti que vous 
nous offrez, € la 
bonne volonté que 
VOUS Nous TÉIMOITREZ 
de nous vouloir dé- 
livrer de la mort. 
Quant. à nous ren- 
dre, € à fervir le 
Roi de France, ileft 
fi bon ,qu'ilne man- 
quera point de [er- 
Viteurs : DOUT NOUS, 
nous femmes fi fideles 
au nôtre, qu'aucune 
crainte de la mort 
ne nous fera chan- 
ger ; & le feu, ni 
aucun autre genre 
de mort que ce foit, 
ne nous épouyante 
point. Quanta ce qui 
regarde votre réfo- 
lution , &5 ce que 
vous dites que nous 
n'avons point de vi- 
vres, fcachez que. 
nous avons ici beau-. 
coup de tuiles, 
que, quand la pra- 
H iv 
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vilion nous manque, 
nous Javons. nous 
nourrir de tuiles biet 

| broyées. 

.… Monfleur de Termes loua fort leur dire & 

valeur. Toutes-fois, leur ayant encores re- 

monftré leur mal, ils y fongerent, & fe ren- 
dirent; & il les prift à mercy, & les renvoya 
fains & fauves. Il ne faut point douter pour- 
tant, qu'ils ne mangerent à l'extrémité de 
ces ruylles broyées, ayant demeuré-là tant 
de temps, & fi longuement, tant ils font pa- 

tients de la faim, entre autres vertus milli- 

taires: & ne faut point aufli doubter, qu'ils 

n’euflènt volonté de fe rendre; car ils n’en 
pouvoient plus : maïs il falloit avant, qu'ils 

fiflent cefte Rodomonrade , & bravaflent , 

tant ils font couftumiers de braver, aufli-bien 

en leur profpere qu’en leur adverfe fortune ; 

à telle eft la vertu de tels généreux. 

En cefte guerre, & la battaille de Sien- 
ne, faice entre le Seigneur Eftroffé & le 

Marquis de Marignan, les Efpaignols don- 


nerent réputation à Aftolphe :Baglion d'y 


avoir très-bien fait; fi bien diloient-ils, 
que tan grande eftra- qu'il failoit un fi 


go en lo ennemigo grand carnage des. 


hazia, que no hom- ennemis, qu'il n'en 
bre topava con fuef. zouchoîit aucun avec 
pada cortadora, que /on épée tranchante, 
a la dulcura de fus gu'#s ne laifjaljent 
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hilos no dexaflen la 
vida en fus manos. 


leur vie entre [es : 
mains par la délica- 
tefledefontranchant. 


: Ils louerent bien autant là-mefme 


un Capitan Leon, & 
un Efpinofa, de los 
quales era tanco el 
eftrago, que en los 
enemigos hazian, que 


un Capitaine 10mmMmÉ 
Léon , & un autre. 
nommé Efpino|a,qui 
failoient un |: grand 


carnage parmi les 


otra cofa no hollavan 
entre fus pies, fino 


ennemis , que leurs 
pieds ne fouloient au- 


hombres muertos de #re chofe que des hom- 
una y otra parte. mes mnorts de part 
€ d'autre. | 


Un foldat Efpaignol du Prince de Parme, 
durant ces guerres, ayant efté pris des nof- 
tres, & interrogé par un Capitaine des nof- 
tres auffi , s'il n’y avoit point parmy leurs 
Bandes quelque brave. Capitaine & parmy 
eux, qui fceuft & vouluft tirer quelque coup 
de pique pour gentilleffe contre luy? L’au- 
tre luy refpondit : | 
Si ay, juro à Dios, Ouy, par-Dieu, il 
muchos; y mas que yen a; © plus que 
no ay pelos en fus vous n'avez de poils 
barbas. en voire barbe. 

Un autre, pris vers la frontiere de Picar- 
die, & mené au Roy tournant de la Fran- 
che-Comté, après la prife de Cambray, il 
demanda ce qu’on difoit de luy parmy fon 
armée ? Il refpondit : 

F v 
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No otra cofa , fino 


que por treinta mil 


ducados que haveys 

ganado en la Franche 

Conté , haveys perdi- 
do Cambray. 


Rien autre chofe » 
finon que, pour iren- 


te mille ducats, que 


VOUS AVEZ JASNÉ ER 
Franche - "Comté , 
VOUS avez perdu 


Cambray. | 
Celuy là pouvoit dire vray. Car fi le Roy 
ne fe fuft amufé à la Franche-Comté à y 
faire la patrouille, il n’euft pas perdu Cam- 
bray ; car fa préfence feule euft eftonné l’en- 
nemy. Bien eft-il vray qu’on pourra là-def- 
fus objecter les prifes de Calais & Guines, 
à fa barbe. Cela eft vray : mais il faut avoir 
ouy les raifons du Roy, qu’on dir qu'il n’a 
efté bien fervy, & qu'il ne vouloir defmordre 
une Place, la Fere, qu’il avoit eue à la fin 
par fa brave réfolution; & fi euft fait l’un 
& l’autre, s’il fuft efté cru, & bien fervy. 
Quand le Prince de Parme vint pour 
defafliéger Paris, par le commandement de 
fon Roy, qu'il luy avoit donné exprès, ufant 
de ces propres mots : IVe faillez d'aller /e- 
courir ma Ville de Paris, comme la tenant 
desjà fienne : il affiégea Lagny , pour faire à 
noftre Roy defmordre Paris, & l’attirer à 
la battaille; ce que le Roy defiroic fort, & 
l’autre ne faifoir que le femblant : là-où il 
y eut eu une grand faute de laïfler une telle 
Ville de conféquence , pour fecourir une 
bicoque , & quitter un beau champ qu'il . 
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avoit à luy desjà, pour en aller chercher un 
autre bien loing pour combattre. Ce Prince 
de Parme donc, ayant fceu que le Roy di- 
foit, qu'il entreprenoic trop , de vouloir 
prendre une Ville à fa barbe, & donner une 
battaille, comme il fe vancoit, il fit cefte 
refponfe à quelque prifonnier François : 
Dibtes-luy que je la luy prendray, 
Aun que fuefle puef- Æncore qu'elle für 
taencimadefumouf- placée fur la pointe 
tacha. de Ja moufrache. 
Le Roy luy fit rendre refponfe, qu àl luy 
oppoferoit tant de montaignes de fer, qu'il 
Pen empefcheroic bien. 
Le Prince repliqua: | 
Pluguiffe à Dios que Plér-a4- Dieu qu ‘elles 
fueñen d’oro, que ne fuffens d'or, nous 
feriamos mas ricos.  #'en Jerions que plus 
riches. 
Inférant par-Rà , qu'après avoir porté par terre 
toutes ces montaignes de fer, qui eftoient 
fes gens armez, & les avoir deffaiéts, pour 
une tant riche defpouille , ils viendroient 
tous riches & opulents. 

Le dire ne trompa point le-diét Prince : 
car il prift la Ville, fans donner batraille, 
& fi leva le fiese de Paris, comme il vou- 
loit; ce qui luÿ fur un très- “grand honneur , 
& tout pareil encore à celuy qu’il receut à 
Rouën; car le Roy, fcachant qu’il le venoit 
defafi écer , luy_manda qu'il le tiendroic à 
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ce coup pour le plus grand Capitaine du 
monde, s'il luy failoit lever le fiege, fans 
donner à cefte fois battaille. Le Prince luy 
manda feulement : Dilées-luy donc qu'il me 
commence tenir pour tel; car je leveray le 
liege, & fi ne donneray point de battaille. 
Tulle bien mis ces paroles en Efpaignol; 

mais elles font communes. Il fit encore 
cefte fois là ce qu’il voulut, ainfi que j’efpere 
le dire au Difcours que je feray de luy (1). 

Voilà deux fortunes & deux gloires in- 
comparables. Ceux qui veulent glofer fur la 
parole du-diét Prince, difenc qu’il entendoie 
par fa mouftache, celle qu’il portoic fi gran- 
de , & fi pendante de fes cheveux, dont 
plufieurs de fon Royaume l’ont imité en ce- 
la; mais defpuis il l’a faite couper; car s’il 
euft entendu les mouftaches de la barbe, il 
euft ufé de ce mot propre Efpaignol , qui dit 

las bigotas de fus bar- Les mouftaches de [a 
bas. barbe. 

En ces deux belles & mémorables actions, 
les Efpaignols s'attribuent la gloire ,-comme 
en toutes autres où ils fe trouvent ès armées 
Royalles, que leur valeur , leur difcipline 
militaire , & leur ordre de guerre, triomphent 
par - deffus toutes les autres. Et pour de 
grands miracles de cela,,je leur ay veu al- 


_ (1) Onn'a point ce Difcours. 
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léguer force exemples, & en autres celuy 


de Hernan Cortès: 

digno ( dizen ello por 
cierto ) de poner lo 
entre los de la fama; 
el qual, con menos 
de mil Infantes Ef 


pagnoles , nueves y. 


ochente Cavallos , 
prendio dentro de fu 
Ciudad al gran Rey 
Montecuma, y al fin 
con fola la buena or- 
den fujeco el Imperio 
Mexicano. V , en 
nueftros Dias, Her- 
nan Alvarès de Tole- 
do, aquel gran Capi- 
an y Ducque de Al- 
va, con folos mil Har- 
quebuzeros, y quini- 
_entos Mufquereros, 
y la buena difciplina 
y orden de guerra, 
rompio y degollo en 
Friza ; à la ribera del 
Rio Amazio , doze 
mil. hombres, con 
que el Conde Ludo- 
vico Nazio avia en- 
trado en aquella Pro- 
vincia. 


digne, certainement, 
comme ils le dilent, 
d'être mis entre les 
Capitaines les plus 
renominez ; lequel, 
avec moins de 1mil- 
le Fantaffins Efpa- 
gnols, € 89 Caval- 
liers , prit dans [a 
Ville le grand Roi 
Montezuma ; € en- 
fin, avec le feul bon 
ordre, [e foumit tout 
l'Empire du Mexi- 
que. Êt en nos jours; 
Ferdinand Alvarès 
de Tolede, ce grand 
Capitaine & Duc 
d'Albe,  feulement 
avec mille Arquebu- 
ziers, € cinq cents 
Moulquetaires,& la 
bonne difcipline € 
ordre de guerre, 
rompit € palla au 
filde l'épée ,en Frife, 
fur le bord de la ri- 


viere del'Ems, douze 


mille homines, avec 
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lesquels le Comte Lu- 
dovic de Naflau étoit 
entré dans cette Pro- 
vince. 

Les Efpaignols, à ce dernier combat, en 
content beaucoup ; car le Duc d’Albe avoit 
bien plus de gens que dit le conte; mais 
l’autre en avoit deux fois plus que luy ; & fur- 
tout, huiét ou neuf cents François, très-bra- 
ves foldats , qui combattirent bien. J'eftois 
Jors à la Cour, quand ces nouvelles vindrent 
au Roy, qui trouva cefte deffaiéte très-belle 
& mémorable, & inefme de fi peu de gens 
core fi j grand nombre. 

Certainement, il faut louër leur difcipline 
& bel ordre; en cela reffemblans aux anciens 
braves Romains, qui, par difcipline de guer- 
re, & non par grand nombre de gens, ont 
conquis tout le monde. Mais qui eft caufe 
de ce bel ordre & difcipline? Si-non le beau 
enrretenement que le Roy d'Efpaigne donne 
à fes gens de guerre, & les belles foldes & 
payes, qui ne leur manquent jamais, bien 
qu'ils les actendent , mais pourtant ne les 
perdent, comme nos foldats François font. 
Car à où l'argent trotte, l’ordre s’y eftablit; 
& où il manque, il n’y a plus que confufion: 
& ay ouy dire à de grands Capitaines, que 
nul Grand aujourd’huy , quel qu'il foit, ne 
peut entretenir une armée bien pollicée, 
difciplinée, & bien ordonnée long -temps, 
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qu’un Roy d'Efpaigne ainfi qu'il a tousjours 
faiét defpuis que l'Empereur fon pere luy 
laiffa cous fes Eftats. Aufli eft-il fi grand & 
puiffant en Terres & moyens , que jamais 
les Romains n’en approcherent. En cas qu’il 
ne foit vray, confidérons un peu les grands 
tiltres qu’il porte fur le front, que je vais 


mertre icy par curicfité. 


Don PHILLIPPE, 
por la gracia de Dios, 
Rey de Caftilla, de 
Leon, de Arragom, 
de las dos Sicilias , 
de Jerufalem , de Por- 
tugal , de Navarre, 
de Grenada, de To- 
ledo , de Valencia, 
de Galizia, de Mal- 
lorca , de Sevilla , 


de Cordoua , de Zer- 


degna , de Corfe- 
ga , de Murcia, de 
Jaen ; de los Alga- 
ves, de Algezira, de 
Gibralrar, de las If 
ls de Canaria, de 
las Indias Orientales, 
Iflas y Tierra- firme 
del mar Occeano ; 
Archiducque de Auf- 
tria , Ducque de 


Dom PHILIPPE, 
par la grace de Dieu 
Roi de Cafiille, de 
Léon , d'Arragon , 
des deux Siciles, de 
Férulalem, de Por- 
tugal, de Navarre, 
de Grenade, de To- 
lede , de Valence, de 
Galice , de Major- 
que, de Seville, de 
Cordoue, de Sar dai- 
gne,de Corfique, de 
Murcie , de Ÿaen, 
des Algarves, d’Al- 


gezire, de Gibral. 


tar, des Ifles de Ca- 
nartes , des Indes 
Orientales, des Ifles 
€ Terre Ferme de 
POcéan ; Archiduc 
d'Autriche, Duc de 
Bourgogne, de Bra- 


184 RODOMONTADES 


Bourgogna , Braban- 
te, y Milan; Conde 
de Abfpurg, de Flan- 
des, y Tirol, y Bar- 
celona ; Segnor de 
Bifcaya, de Genova, 
y de Molina. 


bant € de Milan; 
Comte de Apsburg, 
de Flandres, du Ti- 
rol, € de Barcelo- 


ne; Seigneur de Bif- 


caye, de Gênes, & 
de Molina. 


Voilà des tiltres qui font peur à les ouyr 
feulement nommer, & mefme ces deux des 
Tndes Orientalles & Occidentalles. On pourra 
dire que celuy des Efpaignes peut porter avec 
 foy plufieurs petits Royaumes qu’on nomme 
par Villes ; mais pourtant ; font Royaume 
bons & grands, comme la Duché de Mi- 
lan, qui porte fon nom d’une Ville, & non 
du Pays; & quelle Duché eft-ce ? & com- 
bien y a-t-il de Villes defloubs? Le Royaume 
de Naples, quel Royaume eft-ce ? De mef- 
me font tous les Royaumes de Ville qui 
fonc en Efpaigne. Bafte, que c’eft un grand 
Roy, & que j'ay ouy dire que les Romains 
ne furent jamais fi grands terriens, ny opu- 
lents que luy. Cela eft ayfé à connoïftre , 
qui en veut computer & mefurer les Terres 
de l’un & des autres. 

Comme j'ay parlé cy-devant de la difci- 
pline militaire des Efpaignols, certes elle eft 
très-belle, bien pollicée, & gentiment obfer- 
_ vée: mais il faut conféflèr le vray , qu'ils 
font fort fafcheux & importuns en cela, 
d’eftre fort fubiets à fe amutiner, quand leur 


— 
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paye leur manque , & non pourtant guieres 
pour autre fubijet ; car ils ne fe veulent 
mettre à fédition que bien à propos, & avec 
raifon. Il y a long-temps qu’ils en ont pris 
cefte couftume , l’ont continué foubs le 
grand Marquis de Pefcayre , foubs Monfieur 
de Bourbon , & foubs le Duc d’Albe. Ils 
n'y ont pas fait de grandes fautes en cela; 
car ils les fçavoient avoir, & leur donner 
tant de pillages, qu'ils avoient beau moyen 
de patienter, & attendre leurs payes, qu'ils 
n'en vouloient perdre pourtant pas une feu- 
le : tefmoing le fac de Rome, qui les ren- 
dit faouls jufqu'à la gorge, & pourtant fal- 
lut que le Pape baillaft de l'argent pour 
les payer. 
Or, voicy la facon qu’ils ont à fe amuti- 
ner, ainfi que j’ay ouy dire & conter à aucuns 
d'eux : ils commencent à fe plaindre les uns 
les autres | puis fourdement font courre 
CES MOts parmy EUX , 
Motin, motin. Mutinerie, (édition. 
Êt puis tout haut commencent à crier : 
fuera , a fuera, Dehors, dehors’, 
los Gufmanes. À par- es Gentils Hommes. 
tano fe, porque nos Qu'ils Je retirent ; 
Queremos amotinar. Parce que nous vou- 
j lons nous révolter. 
Car s’il y a des Gentil-Hommes & des Guf- 
mans , qu'ils appellent ainfi, parmy eux, 
( comme il y en a force, ) ne les veulent 


186 RoODOMONTADES 
point revoir en leur compaignie : auffi eux 
ne le feroient pour tout le bien du monde; 
car ils feroient deshonnorez pour jamais : 
bien qu'il y en ait eu aucuns, ainfi que j'en 
ferois un beau difcours ; mais il feroit icy 
trop long & fuperflu. Les Capiraines qui en 
fentent le vent, fe retirent de bonne heure, 
tant pour ne courir fortune de la vie, que 
de l'honneur ; car ils penferoient eftre des- 
honnorez à perpétuité, & leur feroit repro- 
chable, s'ils fe crouvoient brouillés parmy 
leurs menées. S’eftans joinéts en bonne trou- 
pe, qui plus, qui moins, ils eflifent pour 
leur chef, le plus habile & le plus advifé 
qu’ils peuvent choiïfir parmy eux, & l'ap- 
peilent Æ/egido, & nous autres difons Æ//eu. 
Iis le contraignent d'en prendre la charge : 
& ne faut pas qu’il la refufe; autrement ils 
le fairoient mourir, & pafler par les armes. 
Cela fai& , ils luy obéyflent comme à leur 
vray Chef & Capitaine; fe réfervans pourtant 
quelque voix entre eux : puis tafchent à fur- 
prendre quelques Villes, pour leur fervir de 
recraictes. De-là ils font mille maux, volle- 
ries , & rançonnements. 
. Entre les plus fignalez amutinements que 
j'aye ouy raconter parmy eux, ce fut celuy 
qu’ils firent en Sicile à Ferdinand de Gon- 
zague , en eftant Vice-Roy. La premiere 
fource en vint de la Goulerte, & pouvoient 
eftre bien près de quatre mille. Mhis Bernar- 
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din de Mandozze, Général des Galleres de 
Sicile, en prévoyant le danger, y remédia : 
de bonne - heure; car s'ils fe fuflenc ralliés 
avecques les Allarbes & les Mores, la Gou- 
lee, Thunis, & tout de par de-là , alloic 
très-mal pour l'Empereur, Par-quoy, foubs 
belles promefles & parolles qu'il leur fit, il 
les chargea rous fur les galleres & navires, 
& les trajerta en Sicile, où eftans & penfans 
toucher argent , n'en toucherent pas une 
maille : & alors, ce fut pis que devant; car 
ils firent mille maux, prinrent des Villes, 
tinrent les champs, rançconnerent & pille- 
rent tout le monde. Enfin, ils firent le dia- 
ble. Ils avoient efleu par-deflus tous, d’une 
même voix, pour chef, un certain Heredia; 
parce qu'il eftoit fin, fubellin, & fur-tout 
fort éloquent, & qui parloit d’or: caril avoit 
efté d’autres fois Moyne bien prefchant, & 
avoit quitté le froc, pour porter les armes, 
Ïl avoir pour compaignon un Mont-dragon, 
Navarrez , qui advifoit fur la criminallité, 
Pour fin de conte, ils firent tant de maux, 
& fe firentéant craindre , qu’ils donnerent 
bien de l'affaire à Ferdinand, & à fonger à 
luy; car de les avoir par les armes, il n’en 
falloit point parler, tant ils eftoient forts, 
braves & vaillants, & fe fçavoient très - bien 
conduire en bons hommes de guerre : & 
pour ce, fut advifé de les avoir par douceur 
& belles promefles. Donc, après plufeurs 
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allées, venuës, conférences & ambaflades ; 
par Alvare de Sando, Sancho Allarcon, Al- 
fonfe Vivès, & fur-rout par Juan Varga, le 
bon vieillard, que les amutinez aymoient &: 
. appelloient leur pere, la paix fuc faicte. Et, 
pour la conclurre, & rendre bien ferme & 
fable , il fut dit & arrefté, qu’à un certain 
lieu où à Mefle fe diroit, tous, d’une part 
& d'autre, au moins les chefs, jureroient 
fur le corps de Noftre-Seigneur, quand le 
Preftre le leveroit, qu’ils tiendroiïent la paix, 
& ne l’enfraindroient nullement. Quand ce 
fut-là, les Députez d’Heredia très-volontai- 
rement hauflérent les mains dextres. Il y eut 
un des-didts Députez, qui s’appelloic Villa- 
lovo, lequel voyant Dom Ferdinand eftre 
long & cardif à hauflèr la fienne, il luy cria 


tout haut : 

Segnor ViRey, al- 
cad la mano, fi qui- 
zierdes, qu'al cuerpo 
de Dios, qu’aqui ve- 
des. Si no la alcays, 
Juego no nos aparta- 
mos del juramento, 
y quebraimos Îa pax, 
y guerra come ade- 
lance. 


Seigneur Vice-Roï ; 
levez la main, s'il 
yous plaît. Voilà le 
corps de Dieu, que 
vous voyez ëci. 2 
vous ne la levez pas, 
nous nous  dépar- 
ions [ur le champ 
de notre ferment : 
nousrompons la paix; 
ES la guerre recom- 
mencera comme de- 
VOIE, 


' 


ESPAIGNOLLE S. 139 


-C’eft parlé cela , à un Général, & bravéun 
Vice-Roy ! Quelle Rodomontade! Ce n'eft 
.de pair à pair, ny de compaignon à à com- 
paignon , mais d’inférieur à fon fupérieur. 
Ce fut à Ferdinand à lever la main auffi-toft, 
& faire bonne mine pour le coup. Mais 


après, il en eut bien fa raifon : car lesayant 


féparez & départit aux garnifons qui çà qui 
là , il en fic mourir, & pendre, tous les Chefs 
premiérement, & force autres, & plufieurs 
jectez dans la mer; fi-bien qu’on en voyoit 
les rives bordées de corps morts, jufques 
environ cinq cents. Les autres, les rellé- 
gua & les envoya aux lIfles circonvoyfines, 
-Où la plufparc moururent de faim, comme 
en l'Ifle de Lypary , que je penfe n'avoir 
veu fi miférable habitation ; car il n’y croift 
que des capriers. Les autres furent envoyés 
en Efpaigne, pour y eftre ignominieufement 
veus, dont aucuns difoient , quand on les y 
menoit, 


que mas prefto los 
hizieflen morir, que 
recebir tal affrenta y 
verguença , por fer 
trahidos al efquernio 
de fus parientes, ami- 
gos, y compagneros. 


qu'ils auroient bien 


mieux aimé mourir, 


que de recéyoir un 


tel aÿfront, CS untel 


opprobre; & que dés 
ire expofez à faire 
la honte à leurs pa- 
rents à leurs amis, 
& à leurs compa: 


LAONS, 


RS es mitinaer—.monmm. * 
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Pour conclure, ils furent très-rigoureufement 
chaftiés. 


pi 
ne pli 


Ce que le Confeil d'Efpaigne trouva pour- : 


tant très mauvais, & fe mic à en faire le pro- 
cès à Dom Ferdinand. J'en ouys raconter 
quelques particularitez du plaidoyé, qui cer- 


tes font belles & fondées fur quelques rai- : 


fons , lefquelles j'eufle mis icy, mais elles 
fuflenc efté trop longues. J'efpere les met- 
tre ailleurs. Ils luy firent donner un adjour- 
nement perfonnel pour comparoiftre; mais 
l'Empereur fit furfoyer la caufe. Aucuns ont 
diét & efcrit qu'il trouva très - bonne la- 
dicte rigueur & punition ; & mefme qu’il 
taxa Ferdinand de n’en avoir pas prou faict, 
Mais font menteries; car je tiens de vieux 
Capitaines & foldats Efpaignols, que j’ay veu 
en Sicile & à Naples, qu'il en fur très-mal 
content, & en blafma le-diét Gonzague, & 
en coulla la chofe pour le coup : & cant 
s'en faut que l’Empereur le trouvait bon, 
que quand les Dépurez de Milan vindrent 
vers luy, pour luy remonftrer les maux que 
d’autres amutinez, conduiéts par leur Chef 
Sarmento , faifoient en fa Duché de Milan; 
& que, s’il ne leur en faifoit raifon, ils fe- 
roient contraincts de fe la faire eux-mefmes : il 
s’en courrouça & eftomaqua fort, & menaça, 
s’ils luy tenoient jamais ces propos; & fi leur 
en fit faire une réprimande & menace plus 

rigoureufe , par fon Chancellier de Granvelle. 
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Or, le-diét Ferdinand, ayant envoyé ces 
pauvres mallotrus en Efpaigne & veus en 
tel eftat de tout le monde, mefme aucuns 
_s’eftans préfentez au Conti ne faut point 
demander file fpeétacle en fut odieux en toute 


l'Efpaigne, & à belles injures après luy; car 
cefte nation fçaic fort bien! | 


hechar pullas : 


donner des brocards: J 


& la plufbart l’appelloient 


Vellaco Italiano, en- 
nemigo del nombre \ 
valor de los Efpagno- 
les, trahidor, perju- 
ro , burlador del cuer- 
po fagrado de nueftro 
Segnor , ingagnador 
defe, y verdugo fan- 


Lâche Iralien, en- 
nemi du nom € de 
la valeur des Efpa- 
gnols, traître, par- 
jure , 1nocqueur du 
corps facré de Fe[us- 
Chrift, trompeur 
contre la foy pro- 
mile , € bourreau 


griento ; 
| cruel: 

- bref, une infinité d'autres fortes d’injures, 
que lire, le defpit, le défefpoir, la hayne 
& l’offenfe, leur rapportoient en la bouche, 
que j'ay ouy dire, & que je tays. Au moins, 
* difoient aucuns , s’il les euft décimez, & : 
fait mourir quelques coupables, la chofe ne 
feroit fi exécrable : & les renvoyer contre 
les Turcs , ainfi que fit le Marquis del Gouait 
ceux qui s’amutinerent en la Duché de Mi- 
Jan, foubs leur Chef Sarmento, qu'il en- 
voya jufqu’au nombre de trois mille, en Dal- 
imacye, à Cataro, & à Caftro-novo, là-où 
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pourtant ils périrent tous, fuft ou par le fil 
de l’efpée, ou de la cadene de Barberoufle 
& de fes gens, portans la peyne de leurs | 
maux @& de leurs meffaiéts, qu'ils avoient 
faiéts en leur rébellion; mais auffi, ils firent 
bien mourir de leurs ennemis. Poflible ceux- 
cy de Ferdinand s'ils fuffenc eftez employés . 
pour mefme fubjet, en euflentc faiét de mef- 
me, où mieux; & par ainfi, autant de Turcs 
morts & tuez, & moins d’ennemis. 

Certes, il n’eft pas befoing d’eftre fi ri- 
goureux & cruel en telles juftices; cartelles 
gens, quelquefois, ayans eftez pardonnez, 
& venant à fe reconnoiïftre, réparent leurs 
fautes , & font de bons fervices. Je n’en fçau- 
rois alléguer plus brave exemple, que des 
amutinez de la Ville d'Aloften Flandres , qui 
d’eux-mefmes fecoururent fi bien & fi vail- 
lamment la Citadelle d'Anvers, affiégée par 
les Eftats, dont j'en parle ailleurs (1). Ils 
en ont faict de mefme en plufieurs autres 
lieux, s’eftans ainfi reconcilliés : je dirois 
bien où; mais je ferois trop long. 

Je voudrois feulement fcavoir fur ce dif- 
cours, de quelque grand Doéteur, s’il y 
alla beaucoup de la confcience du-dié&t Fer- 
dinand en ce ferment prefté & rompu , qu'au- 

| cuns 


e 


(1) Dans le XLVe. Difcours des Capitaines Ef- 
trangers, Tome VI, pag. 208. 
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euns ont dit qu'il ne l’avoic fai& que de 
bouche, & non du cœur; fcavoir, fi cela fe 
peut faire en la préfence & à la veue du corps 
de Noftre Seigneur, & fi ce n’eft point l’of- 
fenfer, en abufanc ainfi de fon Sacremeht & 
de fon myftere? Pour quant à l'honneur, ïl 
y a tant de raifon de pro & contra, que je 
les laifle à difcourir aux grands Capiraines, & 
plus gentils Cavaliers que moy. Tant y a 
pourtant, il me femble qu’on ne doit point 
eftre tant ainfi févere à l’endroiét des pauvres 
foldats, bien qu'ils faflent tels ou autres dé- 
liéts ; car ce font eux qui battaillent pour les 
chefs : ce font eux qui acheptert de leur 
fang les vi@toires; & les Chefs en triom= 
phent de lhonneur & du proffit. À quoy 
fceut crès-bien avoir efgard Scipion en Ef- 
paigne contre fes amutinez, qui, ne fe con- 
tentans de leur rébellion, prinrent l’autho- 
rité & enfeigne de Confuls à l’inftance des 
foldacs. Les Chefs en furent punis, & aucuns 
foldats; & les autres furent pardonnez, qui, 
après firent à luy, & à la République Ro- 
maine , très-bons fervices. Je penfe bien que 
ces grands chaftieurs de fédirions voudroienc 
bien que les foldats fiffent de pierre pain, 
ainfi que le Diable vouloir que Jefus-Chrift 
fift en fon défert. Maïs ne pouvant faire ces 
miracles, il faut bien qu'ils vivent : & vivre 
ne peuvent-ils, s'ils n'ont leurs payes, ou 
ne brigandent, Et ne leur voulant permettre 

Tome XIIT, 


| 
| 
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le brigandage , leur rerenant leur folde, que 
veur-on qu'ils fafflent? Voylà en quoy ces 
grands Capitaines & Généraux d’armées, 
doivent bien arregarder fur ces chaftiments ; 
car il y va de la confcience. Cependant, je 
brife icy, eftant le difcours trop long, & 
fafcheux poffible à aucuns. 

Un de ces ans, que noftre Roy print & 
gaigna Paris, de la façon que chafcun (çait, 
les Efpaignols, qui eftoient dedans , qu'au- 
cuns nommoient Napolitains, mais autant y 
avoit-il des uns que des autres : ils furent 
fort eftonnez, & comme gens braves & vail- 
Jants fe réfolurent au combat, & s’eftans mis 
en battaille, le Roy leur manda, qu'ils ne 
s'amufafènt point à cela, autrement qu’ils 
eftoient tous perdus, s'ils en venoienc- là: 
toutes-fois, s'ils vouloient eftre fages, qu’il. 
leur fairoit fi bonne & honnefte guerre, qu'ils. 
auroient occafion de fe contenter, en leur 
octroyant leurs vies & bagues fauves, la” 
retraicte de gens de guerre, enfemble feure. 
conduiéte, Leur Maïiftre-de-Camp qui leur 
commandoit, avec d’autres Capitaines, ad-| 
mirans la générofité de noftre Roy, fe mirent} 
tous à dire: 

Mira qual Rey vale. ÆAdmirez ce géné É 
rofo, el qual no fe reux Roë, lequel new 
contenta de vencer 2 contente point dev 
Jos hombres con las wzincre les hominess 
grmas, maslosvence avec les armes , mais“ 


4 
* 
= 
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y gana contodas cor- /es vainc encore € 
tezias y gentileffas. les gagne par toutes 
Jories de courtoilies 

€ d'honnetetez. 
Pour ce, ils accepterent le party; & pour fe 
retirer, marchant par la Ville, le Roy les 


voulut voir pafler, lefquels tous luy vindrent 


faire de grandes révérences, au moins les 
Capitaines : les foldats le faluoient avecques 
leur gentille mode , ainfi qu’ils fçavent très- 
bien faire. Le Roy leur rendit la pareille, 
felon le refpeét de fa Royalle grandeur, & 
les fit très-feurement conduire au lieu de 
leur retraicte. Ce ne fut fans dire tous les 
biens du monde de ce grand Roy; comme 
ils avoient raifon; car s’il euft voulu eftre 
cruel , ils eftoient tous perdus & mis en 
pieces. | | 
Quañ telles & femblables paroles dirent ces 
pauvres Efpaignols reftez devant Mets, de 
feu Monfieur de Guyfe le Grand, lefquels 
ayant trouvé, au levement du fiege, miféra- 
bles, malades, mourans de froid & de faim, 
fit retirer, loger, fubftanter, panfer, fi-que 
plufieurs en efchaperent par fon bon traiéte- 
ment, & puis les fit conduire tous à fauveté 


_ vers Thionville. Ce fut à eux d’en dire tous 


. Jes biens du monde, comnie de raifon : & 
entre autres beaux mots qu’ils en profére- 
rent, furent ceux-Cy, qui portent grand poids, 
bien qu'ils foient courts & Fri : 

1] 


\$ 


- Le 
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Qu’era jufto ennemi- Oui] étoit équitable 
go, ypiadodozo ven- ermemi, € généreux 
. cedor. vainqueur. 

Il ne leur fit pas de mefme que firent les 
Efpaignols à nos François & Lanfquenets, 
qui refterent devant Pampelune , le fiege levé 
par Monfieur d’Angoulefme, le Roy Jehan 
de Navarre, & Monfieur de la Pallifle : qui 


leur faifoient jurer, & promettre, #% 


que, fi fanaflen, de 
no recebir mas fueldo 
del Rey de Francia, 
pues que contra l’E- 
‘glezia fe monftrava. 
 Alos, que efto creyan, 
y prometian, davan el 
Corpus Domin:, y los 
otros Sacramentos dé 
la Madre Santa Vgle- 
za, Y, fi morian, 
eclefiaftica fepulrura. 
Los, qu’eran interro- 
‘gados por fus Confef- 
{ores, que no querian 
‘reconciliar fe , los de- 
xavan alla morir : y, 
. fimorian, come Mo- 
ros los enterravan ; 
porque tal era inten- 
tion y la Bulla del 
Pape Julio. 


s'ils guériffoient, de 
ne plus recevoir de 
folde du Roi de Fran- 
ce, puifqu’il fe mon- 
troit étre contre l'E- 
glie. A ceux qui 
croyoient CS promet- 
totent cela, 1ls leur 
donnoient le Corpus 
Domini, € Les au- 
tres Sacrements de 
la Ste. Mere Eglile; 
ES s'ils mourotent,, 
la. Jépuliure  ecclé- 
fialiique. Ceux qui 
étoient interrogés \ 
par - leurs  Confé[-, 
feurs, € qui ne vou- 
loient point [e récon- 
cilier , ils les laif-\ 
Joient-là mourir : & 4 
s'éls mouroient à is\ 
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les enterroient com- 
me Maures: car telle 
étoit l'intention de la 

| Bulle du Pape Juies. 

Quelle Bulle d'or! . 

Les Efpaignols fe vantent de tout cela.{Mais à 

ce que j'ay ouy dire à aucuns vieux Gentils- 

Hommes, & François, & Lanfquenets, con- 

{ès & non-confès, ils ne furent efpargnés non 

plus les uns que les autres; & leur bailloient 

dronos auffi-bien que Frere Jehan des Entom- 
mures, dans Rabelais, le donna à ceux qui 
vandangeoïent les clos de fa vigne. 

Monfieur de Guyfe n’en fit pas de mefme : 
car bien qu'il y euft force Lanfquenets, & 
‘autres Allemands, fentans mal de la foy , illes 
fit fecourir comme les bons Chreftiens & Ca- 
choliques, mais non pas de fi bonne affection ;- 
s’en remettant à la volonté de Dieu, & ne 
voulant acquérir la réputation d’un homme 
cruel & barbare , puifque l’homme eft fait 
à la femblance & image de Dieu. Je m'en 
remets à un grand Théologien ce qu'il en di- 
roit-à, ) 

Cefte derniere guerre de Grenade, faite 
& parfaicte par Dom Juan d’Auftrie, par cas, 
en courant la pofte, nous nous trouvafines 
de rencontre un Capitaine Efpaignol & moy; 
luy, qui venoir d'Efpaigne, allant en Flan- 
_dres ; & moy , de la Cour en ma maifon. 
Nous nous mifimes luy & moy à devifer fort 


L ii 
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de cefte guerre. À mon advis qu’il m’en conta 
prou ; & fur-tout il me va louër Don Juan 
jufques au tiers ciel , en me le nommant, de 
plein abord, 
Sepultura de los Pa- La Sépuliure des 
ganos; yque fusobras Payens; € que [es 
y valencias mas que- adions © vaillances 
rian fer viftas, parafer vowloient plutôt étre 
creydas, quenocon- ywes que racontées, 
tadas. pour étre crues. 
Quand la capitulation d'Amiens fe fit der- 
niérement, il y eut un des Députez de de- 
dans, Efpaignol , qui, ayant trouvé Sa Ma- 
jefté en quelques mafures, qui les attendoit 
pour compofer, dift en entrant, penfant faire 
de l’ofiicieux & du curieux de la vie du Roy: 
EL Rey no efta qui Le Roi n'eft pas ici 
bien feguro de los ca- bien à couvert des 
nonaZzos. | canonnades. 
Le Roy, qui l'ouyt, luy refpondit Le Roy 
ef? icy plus enfureté, que vous autres n’efies 
dans Amiens. 
Puis, ayant commencé leur pourparlers la 
premiere chofe qu’ils demanderent, 
porque (dirent-ils) parce qu'il eff rai- 
es razon que lascofas /onnable, dirent-ils, 
celeftiales vayan pri- que les chofes célef- 
meras, tes Joient traitées les 
| premieres, 
fut que l’on ne touchaft jus à la fépulture 
de Dom Hernandilie, & qu'elle ne füft point 
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rompue , ny démolie. Le Roy leur refpondit 
gentiment : {7 ef railon que la Jépuliure 
de Don Hernandille foir démolie & rom- 
pue, puilqu'il a fai® rompre € démolir 
les murailles de-ma Ville d'Amiens. Us de- 
manderent après, VAPTE D 
El faco de la Villa Le fac de la Ville. 
Demande, certes, très-irraifonnable , & très- 
impudente, & mefme à un tel Roy, qui 
leur refpondit bravement : Æ#4 comment ! 
une chofe que vous avez desja pillée il y a 
long-temps , la demandez-vous ? U jurerent 
aufli-toft qu’ils n’y avoient jamais touché. À 
quoy le Roy aufli-toft repliqua bravement : 
Puis donc qu’elle n'a effé pillée en mon ablen- 
ce, avolireadvis, fije perinettrai qu'elle le 
foit en ma prélence? Jay mis ces trois arti- 
cles, non pour belles rencontres de l’Efpai- 
gnol, ny pour grandes Rodomontades, fi- 
non la derniere, pour demander le fac; mais 
pour les gentilles refbonfes de noftre Roy, 
qui eft fort fubtil en beaux dires, & gentil- 
lesrefponfes, & fort courtes, s’il en fut onc. 
J'efpere en dire aucunesen fa vie. (1) Enfin, 
la capitulation fut faite, & bien gardée à 
 Phonneur de noftre Roy. Que s’il ne fuft été 
généreux & miféricordieux , il les tenoit 
tous la corde ‘au col, puifque le Cardi- 


(1) On re l’a poinfs 
Liv 
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al d'Auffriche avoit faïlly de les fecourir: 
Si faut-ilque je die quelques gentilles Ren- 


4 


contres & Rodomontades , qüi touchent les - 


Dames. 


Lorfque la Reyne vint à Bayonne, detou- ” 


tes. les Efpaignalles qu’elle avoit, elle n’en 
“ména aucune avecques fes Françoifes, que 
Magdelaine de Giron, fille de la Comtefle 
d’Yraigne, Dame d’henneur de la-diéte Rey- 
ne, Elle y mena bien auffi la Segnora Sofo- 
nisba , Italienne, Damoifelle Crémonnoife, 
belle & honnefte fille, & douce, qui avoit 
tout plein de vertus, & fur-tout qui fçavoic 
bien peindre & pourtraire au naturel. Les au- 
tres filles en Efpaigne, bien fafchées pour 
ne fe trouver en telle & fi belle fete, qui 
euffent bien certainement paré la Cour; car 
il yen avoit de belles, &entreautres, Léonor 
de Tolede, qui eftoit très-belle, & qui euft 
poffible effacé le luftre de Ja-diéte Magdelaine 
de Giron , dont elle fut bien-ayfe de quoy 
ne vint pource fubjet. Je ne defduiray les 
raifons pourquoy ces belles filies ne vindrent 
point, pour ne fervir.en rien à noftre conte. 

Cefte donc belle Magdelaine parut très- 
belle, auffi le pen{oit -elle bien eftre, tant 
_elle eftoit arrogante. Si-bien , moy devifant 
un jour d'elle & de fa beauté, avecques un 
certain Cavallier Efpaignol, il me dift par 
un certain defdain & defpit : 


Dexad la, Segnor. Laiflez - la, Mon- 
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Juro a Dios , qu’es 
tan brava y orgullofa 
por fu beldad, que fi 
el cielo fe abaxaffe , y 
{e arrodillaffe adellan- 
te fus pies, no den- 
. naria dezir le, que fe 
levantafle, & fe reme- 
tiefle un fu lugar. 


fieur. Ÿe vous jure, 


qu'elle eff fi orguil- 
leufe, à caufe de [a 
beauté, que ft le ciel 
s'abailfoir € [e prof- 
ternoit 4 [es pieds, 
elle ne daigneroit pas 
lui dire defe lever , 
€ de fe remettreen 


fa place. 
Voilà une parole bien arrogante, & plaifante 
imagination, de fe figurer le ciel defcendre 
de fon lieu, pour s’hurnilier à elle. 

Telles paroles font quafñi femblables à cel-_ 
les que jadis tindrent nos braves Chevalliers 
François, qui allerent en Hongrie fouftenir 
les Hongres contre les Turcs, conduiéts par 
ce vaillant Jehan Duc de Bourgoigne, & par 
le Marefchal de Bouciquaut; lefquels, trop 
bouiïllants, préfumans trop d'eux, difoient par-. 
tout, que leurs lances n’eftoient pas feulement 
baftantes pour deffaire tous les Turcs, & les 
battre; mais fi le ciel vouloit defcendre fur 
eux, pour leur faire guerre, l’empefcher par 
le fouftien de leurs bois & lances qu’il ne. 
defcendift, & le tenir en l'air comme il ef- 
coit. Mais pourtant, le malheur fur tel, que 
leur Rodomorntade ne porta feu ; car fans 
avoir affaire au ciel , ils furent tous defcon- 
fits & deffaits, par les hommes, comme on 
peut voir par nos Chroniques TUE 
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J'aymeroïis autant d’un Capitaine Efpai- 

gnol. Allant en un combat, & animant fes 

Toldats, & louant leurs forces, il leur dift : 


Boto à Dios, que fi Ÿe vous jure que fi. 


el Cielo fecayefle,le /e ciel s'abaifloir , 
havemos detenercon  #o4s le pourrions fou- 
los braços. tenir avec nos bras. 
Si ce brave euft fait ce coup, il fuft efté 
eftimé un fecond Atlas, qui fouftenoit le ciel 
de fes efpaules. Quel fardeau ! Encore que 
_ j’aye ouy dire à un vieux refveur de Philo- 
fophe , que l'air eft fort léger, & que le 
ciel, qui en participe, l’eft auf. Je coupe- 
R, craignant que, pour voller trop haut, 


je ne vinffe ? à tomber comme fit Icarus : car 


le parler m'en eft aufli eftranger & inconneu, 
que le haut Allemand; ny ne veux non plus 
apprendre ny la fcience & tout, doubtant 
de mon cerveau débile, & peu capable pour 
y advenir. 

Or, pour retourner à cefte belle Magde- 
faine de Giron, bien qu’elle fuft alriere, elle 
n’eftoit pourtant trop ennemie de l'amour, 
& ne refufa point d’eftre fervie (comme toute 
belle & gentille Dame ne doit faire ce re- 
fus > de plufeurs honneftes Cavaliers, & 


mefme de Monfieur d’Anville, (x) aujour- # 


d'huy Monfieur le Conneftable, pour lors 


€:) Damville. 


ER 
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jeune & brave Seigneur, qui la fervit fort 
difcrettement tant que le voyage dura , & 
en porta les couleurs jaunes & années. {l 
y eut pour lors un Gentil- Homme Fran- 
çois, bien honnefte & galant, qui, le jour 
de la proceflion du Sacre.( 1), ainfi qu’elle 
marchoit, luy advint de faire un faux pas, 
Ce Gentil-Homme s'advance auffi-toft pour 
la redreffèr, & luy ayder. Elle le renvoya 
bien loing, avecques un certain defdain & 
_rabrouement, difant : 

Jefus! y qual difcre- Fefus ! & quelle cour- 
tion de Frances! toifie Françoife ! 
Elle. eftoit. bien vrayement defdaigneufe & 
glorieufe , de rendre le. mal pour ? le bien, 
& payer la courtoifie par K difcourtoifie. Le 
Geutil-Homme luy euft bien rendu fon chan- 
ge; maisil n’ofa-pour le refpect de Ja Reyne 

fà maiftrelle qui le fceur, & luy en fit. une 
remonftrance. 

Au bout de quelque temps, elle fut mas 
riée avecques un grand Seigneur d'Efpai- 
gene, dont j'ay oublié le nom qui .fut après 
Vice-Roy aux, Indes. Ainfi qu'elle l’y  alloit 
trouver avecques la flotte ordinaire, fon vaif- 
feau, avecques deux autres .. s’eftans efcar- 
sez vers l'Ifle de San- Domingo, un Gentil 
Homme François, qui s’appelloit Monfieur 
de Landreau, de bonne ,Maifon , vaillant 


(r) di Sacrement, où de, la Fête-Dieu. 
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& brave, & homme de mer, ayant armé 
quelques vaiflèaux pour aller en cours, & 
chercher advanture, faillit à prendre le vaif- 
feau de la- diéte Dame , & de faif le ca- 
nonna ; mais elle fur fecourue de deux au- 
tres vaifleaux, qui donnerent la chaffe au-dict 
Landreau : & fans ce fecours, il la prenoit 
à ce qu'il dift à Monfieur d’'Eftrofle, & à 
moy, à fon retour; & que s’il l’euft prife, 
il luy-euft faiét bonne guerre, & coute hon- 
nefte raifon , en luy faifant payer pourtant le 
tribut de fon ancienne arrogance. 
.. Certes, il y a des Dames aufli arrogantes 
en Efpaigne comme des hommes & Caval- 
liers; & l'air du Pays le porte ainfi. Aucuns 
ayment à fervir ces femmes & filles de ceft 
humeur , qu'ils difent 
brvas y fieras come braves € Poe com: 
toros # + (Hi me des taureaux. 
_ Auf dict-on que chafcun ayme fon fem- 
blable. Si l’on’en obtient la viétoire, d’au- 
tant plus en eft-elle à prifer : & fi l’on en eft 
vaincu , la gloire n’en eft pas moindre ; ainfi 
que dift un galant Cavallier un jour, & qui 
-porcoit pour devife une branche de laurier, 
avec ces mots : 
Los unos l’an traydo Les uns le portens 
por fer vencedores; éomme vainqueurs à 
yo, porfer bien ven- € #07 je le porte. 
cido. comme Yaincu. 

: Voÿlà comme cels braves fe plaifent en 
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leur gloire , & ayment les Dames altieres 
& généreufes. 

Jay veu d’autres fois chanter en Efpaigne 
une vieille chanfon, que proprement on ap- 
pelle-là Romance, qui eft bien gentille, où 
l’on introduiét une Dame fe lamentant, & 
s’affigeant de fon mary, qui eftoic prifonnier 
en Angleterre, & ne le pouvoit ravoir par 
rancon, ne autrement; & pour ce, elle ef 
crit une lettre au Roy d'Angleterre, de fa 
propre main, & luy mande qu’il ait à le luy 
renvoyer fain, fauve, & fans danger, autre- 
ment qu’elle luy annonce guerre, & le: me- 
race de la luy faire très-cruelle par mer & 
par terre; & puis ditelle : 


Que fi me falta Ca- 
pitan, yo mefma Ha- 
-vare la bandiera , y 
lire a pofar hafta à las 
puertas de Lonires; 
y tan bien, fi me falta 
Bombardier, yo mef- 
ma dare fuego à l’ar- 
tilleria : fi que dira to- 
dala gente : Ÿefus ! 
qual muger guerre: 
ra! 


Que fi je ne trouve 
point de Capitaine, 
je leverai moi-même 
l’étendard, > je l'i- 
rai planter jufques 
aux portes de Lon- 
dres; & fije manque 
de Canonniers, j yrai 
moi-même metire le 
feu à l'artillerie:er 
forte que tout le mon- 
de dira : Jetus! quelle 
femme guerriere | 


- Voilà une brave guerriere , & feconde 
Marfife, ou Bradamante, qui vouloic elle- 
mefime, par faute d'autre, conduire {on ar- 


cd 
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mée, planter fon eftendart fur le haut de la 
muraille, & fervir de Canonnier, & bailler 
feu à fon artillerie. La chanfon en eft fort 
jolie, & l'air plaïfant. 

Cefte Dame eftoit plus valeureufe qu’une 
autre, qui ula de paroles certes généreufes 
à l’endroic d’un Cavallier , pour l’induire à 
fe battre pour amour d’elle contre un au- 
tre qui l’avoit offenfée. Les paroles eftoient 
telles : 

Bien creo yo, gentil 


Cavalléro que no os Cavallier, que vous 


Te crois bien. brave 


faltara tanta virtud , 
para hazer my ruego, 
com os fobra de bon- 
dad y valor para haver 
h victoria de fu per- 
fona. 


In ALcCOrderez MA 
Priere avec autant 
de générofité, que 
vous avez de force & 
de valeur pour me 
venger de mon enne- 
mi. 


Gentilles paroles, certes, & pour prier, & 


pee louer. 


Une belle jeune Dame Efpaignolle, ayant 


efté mariée de frais, & venant de bonne- 
“heure à eftre groffe, qui paradvant, eftant 
fille très - hautaine, defdaignoit le mariage 
bien fort, & difoit; 

que no queria fer 
fubietta à nirguno, 
‘fegun el valor y glo- 
ria de fu perfonna; 


Jon courage & à Ja 
gloire, elle ne vou- 


fonne ; 


que, conformément & 


loit s'affujettir à per- 
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& que bien qu’elle y fuft contrainte, elle 
s’efforceroit le plus qu’elle pourroit d’em- 
pefcher fon mary qu’il n’enlevaft fon pucel- 
lage que le plus tard qu’elle pourroït. Son 
dire ne correfpondit point à fa gloire, ny à 
l'effeét. Car bien-roft après fon mariage, elle 
fut enceinte, & en devint eftonnée, & hon- 
teufe, & fit ce qu’elle peut pour cacher fa 
groifle (1), & ne la monftrer que le plus 
tard qu’elle pourroit. Dequoy s’appercevant 
un autre Cavallier, qui d’autres fois l’avoit 
fervie eftant fille, fut bien-ayfe de prendre 
cefte occafion pour luy en faire la guerre; 


& l'ayant un jour abordée, il luy dift: 


Que no fueffe aver- 
gonçada , porque to- 
dos bien fabian, que 
de femejantes luchas, 
fiempre refulran rales 
caydas ; y por eflo no 
fe maravillavan fi era 
verguencada, porque 
en aquel cafo ella 
fueffe novicia, y que 
fentia en fi unos mu- 
damientos nunca por 
ella fentidos; y tales 
que, aunque fu ef- 


{1) Groflefle, 


Qu'elle ne fut point 
bonteule; parce que 
tout le monde [çavoit 
bien, qu'en de telles 
luttes, il ne pouvoit 
y avoir que de [em- 
blables chûtes, que, 


cependant, on ne s’é- 


tonnoîit point de la 
voir confule, parce 
qu’elle étoit novice 
en cecas, © qu'elle 
éprouvoit en elle un 
changement auquel 


» 
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fuerço, vireud; y g6- 
ria fueffe grande , no 
baftaria refiftir las in- 
clinationes de la natu- 
raleza qu'era de mu- 


gere 


elle n’avoit jamais 
été expolée; & qui 
étoit tel, que, quoi- 
que Jon courage, [a 
vertu, & [a ghire, | 


. fufént bien grands 3 


ils ne pourroient pas 
néanmoins  réfifier 
aux inclinations que 
la nature avoit don- 
nées aux femmes. 


Ce Cavallier parla bien à elle, & à fa gloi- 
re, & vanterie, & garde de fon pucellage, 
& à la fragilité de fon fexe, duquel les Da- 
mes ne doivent tant préfumer , ny s’enore 


gueillir. 


Par cas, une des compaigues de celte 
Dame, qui eftoit encore fille, fe trouvant- 
à préfénte ; , la voulut excufer, & un peu 
brocarder auffi, en luy difant: 


Come es pofible, 
Segnora, que tu ge- 
nerofa virtud, effluer- 
co, y anime fuperbo, 
no excuzaron de fer 
herida de Llaga que 
tantos definayos os 
caufa? Plegueà Dios, 
que no fea mortal, 
come yo créo queno 


fera, porque jamas: 


Comment eft-il polft- 
ble, Madame, que 
voire grande vertu, 
vos efforts, €5 votre 
grand courage , ne 
TOUS on pas empêché 
de recevoir une plaie, 
qui vous caule tant. 
de chagrin ? Plaife 
à Dieu qu'elle ne 
Joit point mortelle ;: 
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d’eftas heridas no 


morio ninguna Don- : 


zella. 
€ 


comme je crois qu'elle 


ne leféra point ; car 
les Dames ne meu- 
rent jamais de [em- 
blables bleJures. 


Sur ce, le Cavallier précédent, qui eftoit 
préfet: leva ce oup , & luy dift: 


Ha! Segnora, vos, 
que eflo certificays, 
haveys lo pañlado ?.. 
Garde me Dios (re/- 
pondit - elle ) d'efto 
eftrecho. No, Se- 
gnor; mas, he lo, 
oydo certificar a per- 
 fonas de gran credico. 


Ha! Mademoifelle, 


vous qui affurez ce= 


la, l’avez-vous donc 
expérimenté? Dieu 
19e garde , tépondit- 
elle, d’un tel mal- 


eur. Non Monfieur ; 


Mais je l'ai entendu 
aflurer à des per[on- 
nes de grand crédit. 


Il ne falloit point alléguer-là de perfonnes 
de grand crédit pour fervir de tefmoings ; 
car bien que le deftroit foit auffi dangereux 
que celuy de Gibraltar, aucunes le paflenc 
bien fans danger , & d'autres non, 

Une Dame , ayant perdu fon ferviteur, 
qu’elle avoit fi de frais, & peu gardé; car 
il vint à eftre cué aufli-toft en une guerre, . 
& en ayant fceu les nouvelles, elle dift : 
Ah! Segnor Caval- 44 ! mon cher Cava- 
lero, que fitantarde Zjer , quim’avez con- 
mecognociftes, muy 4e /? tard, vous me 
KMBraRO me perdif- perdez trop 161! 
tes ! | 


— 
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Un autre Cavallier, la voyant ainfi en 
douleur, dift à un fien compaignon: 


EI tiempo cura las 
cofas; y no ay grave 
dolor que andando el 


Le temps calme tou- 
tesachofes ; € il n’y 
a point de douleurs 


tiempo no fe difmi- /? grandes, qu'elles 


nuye. 


ne e diffipent avec 
le temps. 


Une Dames, , demandant un jour le Livre 
de la Céefiine à un Cavalier, il luy ref- 
pondic, en luy donnant bonne: 


Por Dios, Segnora, 
que me efpanto de 
Vueftra Merced! Te- 
_niendo en cafa el ori- 
ginal, pedir el traf- 


Parbleu, vous m'é- 
tonnez , Madame !: 
Ayant chez vous l'o- 
riginal, me deman- 
der la copie! 


ado ! 
Bon, celuy-là. 

Les Efpaignols font fort fubtils à genti- 

ment brocarder , & picquer, & appellent 
cela, 
motejar, Ô golpear.  railler , € piquer 
vivement. 
Ainfi que fit un jour un Cavallier, eftant 
parmy trois filles, toutes trois fœurs , & bien 
noires. Elles luy demanderent un jour de 
Foire par cas à emprumpter un ducat, pour 
achepter que que chofe, difant qu’elles n’en 
avoient point aporté fur elles. Il leur dift 
qu’il n’en avoit point fur lheure, & qu'il 
en eftoit bien marry. Elles luy direnc: 
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Æ€ome ! un hombre 
tan honrado no te- 
neys un ducado ? Di- 
xo el : puefno, cuer- 
po de tal? No ay en- 
tre VOS otras tres una 
blanca. 


Comment ! un fi ga- 
lant bomme n'a point 
un ducat? [leur dit 
Pourquoy non : cor- 
bieu, puilqu'entre 
vous trois, il ny & 
pas une blanque. 


L’allufon n’en eft pas mauvaife ; car une 
Blanca, c’eft une monnoye d'Efpaigne ; & 
convertifloit cefte allufion fur elles trois, 
parmy lefquelles n’y en avoit pas une blan- 
che. 
Un Médecin Efpaignol, ayant receu quel- 
que defplaifir d’une Dame veufve, chargea 
un jour un maquignon, devant elle, de luy 
trouver. 
una mule, que fuefla re mule, qui fit 


viuda. 


VEUVE, 


Le Corretier luy refpondit : 


Come, Cuerpo de 
tal ! vos burlays de 


my, Segnor Door? 


Nunca fue mula viu- 
d2. 


Comment, Corbieu ! 
VOUS 1n0quez-vous de 
moi, Mr. le Docteur 2 
Une mule ne fut ja- 
mais veuve. 


. Le Médecin luy repliqua : 


Digo yo, que tenga 
tres conditiones de 
una viuda ; que fia 
_ gorda, andadora, y 
comedora, 


Je veux dire qu'elle 


- ait les trois qualitez 


d'une veuye; qu’elle 


foit fort grafle, cou- 
reufe & gloutonne. 


L'on diét que les veufves, au moins au- 
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“Cunes , ont ces trois conditions. Pour bien 
aller, & pour bien manger , je m'en rap- 
porte à céux qui en ont faiét preuve , & 
y ont pris efgard. Pour quant à la troifief- 
me, j'en ay veu beaucoup de perfonnes, 
& mefme une de très-grande authorité, 
de très- grand efprit, eftre de cefte opi- 
nion, & tenir cefte maxime, qu’une femme, 
auffi-toft qu’elle eft veufve, devient fort graf- 
fe, & en bon poinét ; ce que j'ayapperceu, 
& m'en fuis efmerveillé. Car aucunes fem- 
mes ay-je veu entre les mains de leurs ma- 


rys, maigres, feiches, exténuées, qu’elles en 


tomboïent fur les dents, Venoient-elles à eftre 
veufves, les voylà remifes & refaiétes aufli- 
toit comme un cheval maigre & élangory mis 


à l'herbe, qui fe refait & fe remet foudai- : 


nement. De forte que c’eftune maxime, que 
qui veut engrailer une femme mariée qu’il 
Ja faffe veufve; car c’eft le meilleur engrais 
qu'on luy fcauroit donner. Ce n'eft pas pour- 
taoc que les marys ne leur donnent le craic- 
tement & l'ordinaire qu'il leur faut, felon 
leur faculté & petit pouvoir ; mais vous di- 
riés que, venans de leurs mains, ellesneles 
trouvent jamais fi bons comme quand elles 
fonien viduité, & qu’elles le prennent d’elles- 
mefmes qui cà, qui là, en leur plainiere vo- 
lonté. J'en voudrois volontiers demander une 
raifon à quelque bon Médecin : fi ce n’eft 
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qu’il me renvoyaft à l’Apologie (1) de l’A- 
ne & du Cheval, qui eft dans Rabelais; & 
à leur parlement qu'ils firent quafi fur mefme 
chofe ; où enfin, Monfieur l’Afne conclud, 
qu’il n’y a que la liberté des champs, & 
choifir fa pafiure comme l’on veut, & faire 
autre chofe que je n’ofe dire, & n’eftre nul- 
! lement en fubjection, bien que l’on mange 
fon faoul à créver dans l’eftabie. 

Un Cavallier , parlant un jour d'amour 
à une femme afgée, mais pourtant belle en- 
core, & fort defirable, elle luy dift : 
Y come, Segnor,me Æ£h! Monfieur , com- 
hable V.S. defta co- ment me parlez vous 
fa a mis compleras? de relle chofe, lorf- 

| quej'enfuis aux com 
plies? 

L'autre luy refpondit : 
Segnora, fus com- Madame, vos com- 
pletas valen mas que Des valent mieux 
las horas de prima de que prime de toute 
 qualquier otra. autre. | 
Faifancallufion gentille à-deflüs fur les com- 
plies du foir, & fur les heures de prime du 
matin. J'en ay fait un beau difcours fur ce 
. fubjet ailleurs (2) : & combien y a:til de 


(2) Apologue,. 
(2) Le Ve, des Dames Caisiés, Tom TE » page 
148 Gé Juiv, 
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Dames afgées , qui font autant belles & dé- 
firables que les jeunes ? De vieillard, il n’en 
fut jamais un beau ny defirable pour les Da- 
mes; fi ce n’eft qu’on fe vouluft ayder d’un 
plaifant mot qu’un vieux Cavallier dift un 
jour à une belle Dame, luy préfentant fon 
fervice, & qu’elle l’en reprenoit. Cefte Dame 
s’appellant 
Madama delaTorre, Madame de la Tour, 
il luy dift : 
Tal torre ha menef Une selle tour a be- 
ter d’una barba-cana. foin d'une barbe ca- 
| nas ae 

Ce mot eft bon, & porte en foy deux intel- 
ligences, car une barbe-cane eft une efpece 
de fortification, & baerba cana en Efpai- 
gnol, fignifie barbe blanche. 

Telle & fembiable dift un Cavallier, d’une 
. fort belle & honnefte Dame, laquelle ayant 
efpoufé un homme ford laid, & fale, rou- 
tesfois n’enlaidifloit nullement, mais s’eme 
beilifloit de jour en jour. Ce Cavallier alla 
rencontrer, 
que no‘havia vifloja- qu'il n’avoit jamais 
_ mas fruta en un tal vx de fruir fi long- 
cefto, que tanto du- emps en pareil pa- 
rafle, fin podrirfe. nier , fans fe pourrir. 
Jay veu beaucoup de femmes en ma vie de 
ce naturel, à ne fe gafter, ny corrompre 
leurs beautez, pour hanter des marys laids, 
fales, & mauflades, 


= 
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Or, faifons une fin, & belle, par trois 
belles & honneftes Princefles. | 

À ce mefme voyage & entreveuë de Bayon- 
ne, que j'ay dit cy- devant, Madame de 
Guyfe, aujourd’huy Madame de Nemours, 
y eftoir, où elle parut frefchement veufve, 
& très-belle & en bon poinét, ainfi que de 
_ fon temps jeune il n'y en a point eu une qui 
l'ait pafñlée, comme fon automne en donne 
encore une belle apparence ; & bien qu’alors 
elle fuft plus afgée de beaucoup que Ma- 
gdelaine de Giron, elle l’effaça fort, bien 
qu’elle penfaft le contraire; car volontiers 
on void aucunsfruiéts en automne aufli beaux 
ou plus qu’en efté. Ainfi donc qu'elle eftoit : 
un jour en la chambre de la Reyne, un Ca- 
vallier Efpaignol, de bonne façon, & bien 
en poinét, me vint demander: 


Segnor , qual es efta 
linda Dama veftida da 
luto? 
Segnor, /4y refbon- 
dis je, es Nadama de 
Guyza, muger de a- 
quel grand Capiran 
Monfur de Guyza. Es 
Madama de Guyza? 
dit-il. Valame Dios, 
_ que linda Dama es, 
y de muy brava y alta 
Guifa ! 


Monfieur , quelle eff 
cette belle Dame vé- 
tue de deuil Mon- 
fieur , lui répondis- 
je, c'ef? Madame de 
Guyfe, femme de ce 
grand Capitaine 
Monjfieur de Guyfe. 
C'eff Madame de 
Guyle ? dit-il. Dieu 
me Joit en aide, c’ef 


une belle Dame, 
de très- grande & 


haute Gui/e ! 


216 RODOMONTADES. 


Ce mor eft un mot ancien des vieux Romans, 
qui correfpond bien à ce nom de Gzye: & 
puis, continuant à la louer, il me dift : 


* Ay me Dios ! que 
bravo trage tiene, y 
qu’es bien tallada, y 
de linda catadura! Er 
puis me redemanda : 
Es tan buena Catho- 
lica, y enemiga de los 
Luteranos, come fu 
marido ? Si Segnor, 
luy refpondis -je, y 
mas ; porque l’os Lu- 
teranos l’an -matado, 


Il me redemanda fi 


Qu'elle eft bien mie ! 
Qu'elle eff bien fai- 
te ! Er que [on re- 
ard ef agréable ! 
fft-elle auffi bonne 
Catholique € aufli 
grande ennemie des 
Luthériens, que Mr. 
Jon mari? Ouy, 
Monfieur , lui répon- 
dis-je, @ encore plus, 
parce que les Lutbé 
riens l'ont tué. 
elle avoit des enfants 


auffi beaux qu’elle? Je luy dis qu'ouy, & 
luy monftray Monfieur de Guyfe fon fils, & 
qu'elle en avoit deux autres aux efcolles à. 
Paris , tous deux femblables. Après ayant 
fongé un peu en foy, & arregardant cefte 
belle Dame, & de grand’ admiration, il diff, 
par une petite exclamation : 


O! bien adventurado 
Capitan, que tantos 
hombres ennemigos 
de Dios peleaftes y 
mataftes en campos y 
Villas ! O ! bien ad- 
venturado, otra vez, 


O !'irop heureux Ca- 
Ditaine , qui avez 
combattu €S tuétant 
d'hommes  ennernis 
de Dieu dans les ar- 
smées € dans les Vil- 


“Jos! Olérop heureux, 


J 


_ 
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y mas, que Con tan- e’core une autre 
vos affältos comba- fois, € plus , qui 
tiftes y venciftes efla avez combattu 
linda Damaenlasca- vaincu à tant d'af- 
mas y pavellones! Jauts € de reprifes, 
| une f: belle Dame 
eñtre les pavillons de 
| votre lit! Xe 
Et me difoit cela comme par un defpit amou- 
reux, jaloux de quoy il n’euft peu participer 
à une fi belle advanture. 

Comme de vray, je croy qu’il n’y a au 
monde fi grand chagrin ny defbit à ur amou- 
reux d’une belle Dame, que quard il fonge 
que fon mary ou un autre en jouyflent, & 
n’en mange fon pain qu'à la fumée du feftin, 
ou par imagination. J'ay ouy tenir cefte opi- 
nion à un très-grand & brave Prince qui eff 
mort , Qui me racontoit un jour privément, 
que, s’il eftoit Roy de quelque grand Royau- 
me, il ne feroit jamais tiran ‘que pour une 
Cris ; qu'il entretiendroit crès-bien la Jufti- 

, & fairoit obferver très eftroïétement fes 
Eds & Ordonnances; ne fairoit torc à per- 
fonne ; carefléroit forc fa Nobleffe ; & fur- 
tout , ne foulleroïit jamais fon peuple de 
grandes Tailles, tributs, ne fubfides : mais 
que fi fi un fien fubjeét, ou grand, ou petit, 
euft une belle femme, de laquelle il vinft ef- 
pris, certes il perdroie cout refpeét, & eften. : 


droit là-deffus un peu la tyrannie ; car il fau- 
Tome XTIIT, K 
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droit réfolument qu’il en jouyft , bongré 
maugré, Ou par amour Ou par force : mais 
prémier tenteroit toutes les voyes de dou- 
ceur & d'amour; & que fi elles eftoient trop 
longues & fafcheufes à tenir, qu’il uferoic 
de diligence & de prife. Car bien gafiee, 
difoic-il, feroit-elle d'avoir: l'accointance 
d'un brave Roy, © le mary d'eftre fon. 
compaignon, à qui, © à elle, fairoit de 
grands biens, &5 donneroit de bonnes gra- 
des, € ne leur en feroit jamais ingrat, 
ny fur-tout les efcandalliferoit. Je pente 
n'avoir guieres changé de ces mots qu’il me 
dift ; car quañ ils font tous femblables : & me 
les difoit fur un très beau & très-grand fub- 
je, fur lequel cefte tyrannie méritoic bien 
d’eftre exercée. | 

La Reyne d'Efpaigne, pour l'amour de 
laquelle feule ce voyage & entreveuë de 
Bayonne fe fit, parut aufli très-belle, & n’y 
en eut François qui, l’ayant veue eftanc fille, 
n’advouaft d'’eftre extrefmement accreue en 
beauté, bonne façon, & belle majefté, bien 
qu’elle euft apporté tout cela dès fa naïflance : 
mais l’afge & le temps font beaucoup de belles 
& bonneschofes, auffi-bien que de mauvaifes 
& de laides. Ainfi un jour que je devifois avec 
_un fort honnefte Cavalier Efpaignol, ( car cer- 
ces , force braves & honneftes d'eux me recher- 
choient, tant pour en avoir veu & conneu . 
aucuns en la Cour d'Efpaigne qu'il n’avoit | 


* 
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pas fix mois que j'en eftois venu, que pour 
en parler bien la langue, }) il me dit, ainff 
que nous eftions fur les hautes louanges de . 
cefte belle Reyne, ces mefmes mots, & 


beaux certes: 

Que de veras, tal 
- principal Reyna , y 
tan complida, paref- 
cia fer antes la crea- 
tion del mondo quafi 
abfcondida y cerran- 
da en el penfamiento 
de Dios, hafta que 
fueffle fu divina vo- 
luntad, que fe jun- 
tafle por fanto Matri- 
monio con Rey Don 
Philipe; que fiendo 
por fus buenos-hados 
tan grande, tan po- 
derofo Rey, y quafi 
tocando el ciel con la 
mano de fu grandez- 


Za y pojança, era me- 


nefter , y no otramen- 
te, que no efpozafle 
otra fino aquella, que, 
por fu grand Hermo- 
fura, fu honrada ma- 
jeftad , y fus virtudes 
claras y nobles, fe- 


Qu'en vérité, une 
Reine figrande, & 


Ji accomplie, paroif- 


LR 


foit avoir été comme 
cachée € renfermée 
dans la penfée de 


Dieu dès avant l& 


création du monde, 
julques à ce que ce 
fût [a divine volonté 
de la joindre par un 
faint mariage avec 
le Roy Dom Philip- 
pes qui, étant par 
Jon heureux deflinun 
fi grand, € un fi 
puillant Roi, qu'il 
touche prefque le ciel 
avec la main de.[æ 
grandeur & de [a 
puillance, ilétoit ab- 
folument néceflaire, 
ES non autrement. 
qu'il n'en époñfôt 
point d'autre qu’elle, 


qui, pour [a grande 
l K ji 


= 
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mejava mas divina y beauté , [a majefté 
celeftial , que huma- fupréme, CT fes belles 
pa Sul ËS grandes vertus, 
femblois plutôt divine 
& célefle, qu'hu- 
Maine. 
C'eftoir bien louer fon Roy & fa Reyne. Je 
parle d'elle plus au long, en un Difcours 
que j'ay fait à part ee elle (1), fans paf- 
fer outre. 

Or, fi cefte belle pue d'Efpaigne a efté 
louée des f iens, non-feulement par ces bel- 
les, mais par un million d’autres paroles; (car 
ilsl'aymoïent forr, voire quafñi l’adoroient, ainfi 
que j'ay diét ailleurs, ) la Reyne de Navar- 
re, fa croifiefme fœur, a bien efté autant ad- 
mirée & louée d’eux, quañd ils l’ont veue, 
les faifant aller à l’égal toutes deux. Mais 
pourtant la puifnée pafloit un peu devant 
l’ayfnée, ainfi que l’on void quelques- fois 
en un bofcage-un jeune arbrifleau , par fes 
belles branches, fe haufièr fur un autre plus 
vieux que luy. Mais pourtant routes deux 
eftoient très-belles , mais par airs différents 
pourtant; Car chafcune avoit le fien à parc, 
très-beau, & très-admirable, 

. Ifaut donc En es que, re cefte belle 


(1) Ce Difcours ‘efi le IV, des Dates illuftres ;. 
Zome Il, pags 161 6 five 
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Reyne de Navarre alla aux. bains de Spa, 
elle paffà par Namur, comme j'ay diét ail- 
leurs (1), où elle fut honnorablement re- 
ceue par Dom Juan d’Auftrie, & veue en 
grande admiration des Capitaines & foldars 
 Efpaignols. De-là à peu, je rencontray à 
Paris, dans le Palais, un Capitaine Efpaignol, 
à qui je demanday s’il l'avoir veue de par-de- 


A? Il me dift que fi; 
y que por fer extre- 
_ mada de beldad y bo- 
nas gracias, havia mas 
prieffa, quando falia 
fuera, por myrar la, 
que no à bever agua 
de los bagnos; y que 
por l'arce de fu her- 
_ mofura captivava las 
perfonas con la fama, 
y a un muy mejor 
con fu perfentia : por- 
que monftrava fu her- 
mofura entre las otras 
Damas, come el fol 
entre laseftrellas. De 


fus otras illuftres y 


claras virtudes no ha- 


blo yo, porque, por. 


€ que, pour la gran: 


deur de fa beauté 
de [a bonne grace, 
1} y avoit plus de 


“prelle pour l'admi- 


rer, quand elle [or- 
toit , que non PAS 
Pour boire les eaux 
des bains; © que, 
pour lornement de 
[a beauté, elle cap- 
tivoit les hommes par 
fa réputation, & en- 
core mieux par J& 
prélence : parce que 
fa beauté la failoit 
parofire entire les au- 
tres Dames, comme 
le foleil entre les étoi- 


(1) Tome II, Difcours V, pag. 187. 
K ar. 
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fer tan hermofa, nin-. /es, Ÿene parle point 

guna cofa le falta. Ze fes autres ver- 
us illufires ; parce 
qu’elle étoit fi belle, 
querien ne luiman- 
quoîit. 

Je rencontrai une autre fois, dans le Lou- 

vre, un autre Capitaine Efpaignol venant 
d'Efpaigne vers Flandres, qui, m'ayant choifi 
par-deflüs mes compaignons , comme con- 
noiflant en moy quelque façon Efpaignol le, 
ainfi qu’il me dift après, me pria de le faire 
entrer dans la grande falle du bal, quieftoit 
un jour d’une grande magnificence , pour 
voir feulement cefte belle Reyne de Navarre, 
de qui & 
la fama vollava per Z4 renommée voloit 
toto el mondo , me Dar tout le monde. 
dit-il. 
Je le fis entrer avec moy, lequel, durant 
cout le bal , ne dift jamais mot, ny fit autre 
gefte , fi-non regarder fixement cefte belle 
Reyne, fans jerter fes yeux ailleurs, comme. 
j'y pris garde, 
desbaucher de fà comtemplation. Après le 
bal finy , je luy dis: 


_& luy laiflày faire, fans le 


Y pues, Segnor, que 
os parefce de nueftra 
Reyna de Navarra ? 


. Que me parefce, 


Eh bien, Minfens 
que vous femble de. 
notre Reine de Na- 
varre? 


Que m'en femble, 


ESPAIG 
Segnor? me refpon- 
dit-il. Juro à Dios, 
me parefce tal, que 
fi eftuvieffe en nueftra 
Corte de Madrid , 
como es en efta, el 
camino feria tan po- 
plado, para vifitar y 
myrar la, que paref- 
ceria un Camino de 
romeria, donde mu- 
chos pardones fe gag- 
nan : que aunque fe- 
nalado camino no vui 
era, folamente bafta- 
ria a feguir el hilo 
de la genre, para mi- 
tar y adorar-la, come 


Reyna de la tierra , 


y la Generala de to- 
das las otras Reynas 


Ÿ Damas Jas mas 


fignaladesde la Euro- 
pa, y pregonar la tal 
con jufto y honrado 
titulo, por fu divina 
beldad , Real maef- 
tad , y buenas gracias, 
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Mons eur ? Ÿe vous 
jure, qu’elle me pa- 
roît telle, que fi elle 
étoit à notre Cour de 
Madrid, comme elle 
ef} en celle. ci,leche: 
min feroit fi peuplé, 
pour la voir € ad- 

mirer, qu'il parof- 
troit un chemin de 
pélerinage où l'on 
gagne bien des par- 
dons ; même, s'iln’y 
avoit point de chemin 
tracé, il fufirroit de 
Juivre la file du mon: 
de, pour l’admirer 
& adorer comme 
Reine de la terre, 
€ la premiere de 
toutes les autres Rei- 
nes Damesles plus 


 fignalées de l'Euro- 


pe, € la proclamer 
telle, par un jufle 
ce honorable titre, 
à caufe de [a divine 
beauté, de Ja Royale 
majellé , Co de [es 
bonnes graces. 


_ Certes, ceft honnefte HotAaie avoit raifor 
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de tenir tels propos; car je penfe qu’au 
monde ne s’eft jamais veu Princefle plus belle. 
J'en puis parler au vray; car j'en ay veu 
force, & en France, & aux Pays eftrangers, 
où la beauté fe loge. Il ne luy manque qu’une 
chofe ; qu’elle n’eft autant heureufeen ce mon- 
de comme fes mérites le requierent, & qué 
fes plus affetionnez ferviteurs fouhaitent & 
difent, Je n’en puis conjeéturer autre raifon, 
fi-non que le Ciel, qui la faiéte , ne veut, 
comme jaloux, qu'elle dépende d’autres que 
de luy. Bien qu’elle ne fe foucie point de 
<efte grandeur du monde, que tous & rou- 
res recherchent tant : fe fondant fur une rai- 
fon, qui eft belle certes, qu'elle me fit cet 
honneur de me dire, ii n’y a pas long-temps, 
qu'elle r'avoit affaire d’ambition , ny de gran- _ 
deur , plus haute que celle qui luy’eftoit 
née & venue d’une fi grande race de Roys, 
fes ayeulx & anceftres : fi qu’elle fe peut 
dire eftre aujourd'huy la feule reftée de la 
plus grande Maïfon du monde ; & qu'il n’y 
a Royaume, Empire, ny Monarchie , qui 
la peuft rendre plus grande qu’elle eft. L’am- 
bicion eft bonne pour les Princeffes baflès, 
& qui ne luy font nullement égales ; mais 
pour quantà elle, à part, à part, l'ambition. 
Elle fe contente de ce qu’elle eft, ny ne 
fcauroit voller plus haut que fes belles & 
amples aifles de fa noble Maiïfon , de fes 
vertus, & de fes qualitez, luy peuvent don- 
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ner le vol; voire jufqu’au ciel, quand elle 
fe voudra laiffer porter à elles. 

. Finiflons donc icy par cefte belle fin; car 
jen ay faiét un fort long & grand Difcours 


pat CG} 


1) Parmi les Dames illuftres, Tome II, Difcoufs 
V, pages 183 6 pove 
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AT avoir raconté aucunes Rodomon- 
tades des Efpaignals , il m'a femblé bon 
de raconter auffi aucuns. de leurs Serments 
particuliers , que je leur ay ouy dire : en 
quoyje les trouve plus divers, & plus chan- 
geants, qu'aucünes nations que j'aye prati- 
qué:& fi en inventent ordinairementdenou- - 
veaux. Le plus commun & ancien eft : 
Æ Juro à Dios.' 7 Fen jureä Dieu. 
Puis ceux qui s’enfuivent : 
Il, Si, por aquella IZ Ouy, par cette 
Segnora, que naf-  fainte Femme, qui 
io prefervada de :74quit tds 


2304. SrRMENTS 


- la culpa original. 
IT. Si, por mis pe- 
cados que confef- 
fe anteayer a los 


piez del-Confef-. 


{or. EE 

IV. Si, por el fanto 
voto que hizo fa- 
liendo de las gale- 
ras de los Rene- 
gados. 

VA Si, por la cafa 
fanta de Hierufa- 
leins. : 

VI. Si, por la Incar- 
nation de Verbo 
divino. 

VIT Si, por la Vero- 
nica fanta de Ja- 
henri : 

VIE Si, por los Cor- 
porales fantos de 
Daroca. 

IX. Si pornueftraSe- 

-gnora de Mont- 
Serrat. | 


X: Si, por l’alma de 
mi madre qu'efta 


en- Parayfo. 


. du péché originel. 


IL, Ouy, par mes 


péchés, que je con- 
feflai avant - hier 
aux pieds du Con- 
fefleur. 


IV. Ouy, par le faint 
vœu que je is en. 
Jortant des galeres 


des Tnjfideles. 


PF. Ouy, par la fain- 
te mailon de Ÿé- 
rulalem. 


PT. Ouy, par l'In- 


carnation du Ver- 
‘be divin. : 

VII. Ouy , par la 
fainte Véronique 
de Ÿaer. 


VIIT. Ouy, par les 


faints Corporaux 
.. de Daroca: 

IX. Ouy, par Notre: 
… Dame de Mont: 
Serrat, . 
X. Ouy, par: l'amé 
de ma mere, qué 

eft en: Paradis. 


- Penfez qu’il en avoit un bon certificat. : 


XL Si; por las re- 


XL: Ouy , par les 


: ab 
: \ . pr] La 
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velationes de San 
Juan. 

XII. Si, por la pu- 


-rification de-Nuef- 


tra Segnora. 

XHT. Si, por la fa- 
grada Natividad de 
Chrifto. 

XIV.Si, por la cinta 
de San Francefco. 


XV. Si, por la vida 


de mi padre hom- 

_ bre de bien. 
XVI Si, o reniego 
aquel Puto deruyn 
* Ladron, que mo- 
tejava Nueftro Se- 


« gnor en la Crux. 


XVII, Sr, por la Le- 
œnia de. los Santos. 


XVII. Si, por el ju- 
|ramento que tengo 
hecho. 

XIX. Si, por la Mà- 
dre fin mazilla, 
XX. Si, por la Se- 
gnora: de, ka Co- 

boss 


CHNAOBLÈS,. 23% 
révélations de Sr. 
Jean. 

AIT, Ouy , par la 

Purification de 

_ Notre-Dame. 

XIIT, Ouy, par la 

Jainte Nativité de 
Chrift. 

XIV. Ouy, par le 

- cordon de St. 
François. 

XV. TOuy , par la. 
vie de mon pere, 
homme de bien. 

XVT. Ouy, je rente 
ce Bardache de 
Mauvais Larron , | 
qui fe moquoit de 

: NôtreSeisneuren 
la Croix. i 

XVITL  Ouy , par 
les Litanies des 

Saints, 

XVIII. 'Ouy , Par 
de jurement ae Rail 
fais. 


ATX. Ouy;. par la 


Mere ans tache. 
XX, Ouy, par No- 

tre-Dame de la 
“Coronâde. 


L; 
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XXL Si, por los qua- 
spin jan- 


_ 
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XXL On pates 
quatre Jainis E- 
vangiles : 


& À deffüs, il fe faut figner , à la bouche , 


aux poictrines gauche & dextre, & puis à 
_ Féftomach. : 


XXIL Si, por el Se- 


pulcro Santo , en 
el qual Hijo de 


Diosfue fepulrado. 
XXII. Si, por ls 


Novenas de  Se- 
gnora Santa Eli- 
«+ zabet. 


XXIV. Si, por la Sa- 


grada  Efcritura. 


XXV. En verdad, por 

Nueftra - Segnora 
- del Pilar de Sacra- 
* goça te lo juro, 


XXVI Si, o reniego 


de las que tengo 
en la Cara. 


XXII, Ouy, par le 
Sr.  Sépulchre, 
dans lequel le Fils 
de Dieu fut enfé- 
vel, 

XATIT. Ouy , par: 


. les Neuvaines de 


Madame Sainte 
Elizabeth. | 
XXI, Ouÿ , par 
. da Sainte Écritu- 


re, | 

XXV. En vérité, 
je te le jure par 
- Notre - Dame: du 
Pilier de Sarra- 
goffe. 

XXVT. Ouy, 04 je 
. rénie celles que 
j'ai au vifage. 


Ii veut dire les ballaffres qu’il tient au vifage. 


XXVILSi, oreniego 

. dos pecados de los 
muertos. 

XXVI, Si, por 


XXVIL Ouy, ou je 
.rénie les péchés 
des morts. 


XXVIIL. Ouy, par 
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la Incarnation de 
» :. Crifto, : 

XXIX.Si,porlas re- 

liquias de Santas de 
.. San Juande Latran. 


, XXX. Si, por toda 


Ja perdicion del. 


. mundo, te lo juro. 


| XXXI. Si por la vera 
Crux de Caravaca, 


XXXII Si, por el 


. cuerpo de Santo- 


_ Alifonço , qu’efta 
en Zamora , te lo 
juro. | 

XXXIIL, Si, por el 

te divino Sant 
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XXXIV. Si, por el 
_ figlo de mis fina- 
dos. 

XXXV. Rs por las 
brazas de San An- 
ton. 

XXXVI. Si, por el 
Sagrario , de Nuef- 
tra Segnora. 


XXXVII, Si, por la 
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l'Incarnation de 
Chrif. 

XXIX. Ouy , par 
les faintes. reli- 
ques de Sr. Ÿean 
de Latran. 

XXX, Ouy,jete le 
jure par l'entiere 
es de tout le 
11014. à 

XXXI. Ouy par le 
vraie Croix de Ca- 
TOvaca. | 

XXXII. Ouy, je 
te le jure par le 
corps de St, Ali- 
fonce, qui repo[e 

+ 4 Zamora. 

XXXIIT, Ouy par 
le divin Apôire Sr. 
Jacques. 

XAXXIV. Ouy, par 
le temps auquelont 
VÉCU 116$ PATENTS. 

XXAV. Ouy , par 
le feu de Si. An- 
toine. 


_XXXVT. Ouy, par 


le Tabernacle de 
Notre Dame. 
XXAVII, Ouy , par 
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oreja fagrada de 
Malchus , y fanada 
por la mano de 
Jefus. | 


SERMENTS, 


l'oreille facrée de | 
Maïlchus, guérie 
par la main de : 


Jelus-Chrifr. 


Elle pouvoit bien eftre facrée, puifque Je- 
fus - Chrift l’avoit touchée, non autrement. 


XXX VII. Si, por el 
buen Ladron que 
Jefus Chrifto falvo 

_ moriendo con el. 


XXXIX. Si, por los 


libros de Maefter 
Abraham. 


XL. Si, o reniego 


los Infideles del hi- 

- jo de Dios. 

XLI. Si, o reniego 
los Moros, quando 
van defcariados fin 
Rey. Gi 

XLII Si, por mis 
cuentas.. 

XLIIL. Si, por la Vir- 


gen, que conci- 
bio fin dolor. 


XLIV. Si , por lape- 


nitencia Santa Ma- 
ria Magdalena. 


XXXVTIT.  Ouy, : 
par le bon .. 
ron , que Jefus- 
Chrifi Rp 
mourant avec lui. 

XXXIX. Ouy, par 
les livres de mat- 
tre Abraham. 

XL. Ouÿ, ou je re- 
nie les Infideles au 
Fils de Dieu. 


ALI. Ouy,je renie : 


les Mores, quand 
errent cà € là 


_ fans Roi. | 

X LIT. Ouy, par les 
grains de mon 
chapelet. 


XLIII. Ouy , par 

‘Ja Wierge, qui 

_ conçut [ans dou- 
leur. : da 

XLIV. Ouy, par la 
pénitence de Sain- 
te Marie Magde- 
laine. 
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XLV Si, por el An- 
gel de la pax. 
. XLVI. Si, por.el Se- 
| gnor que padecio 
en la Crux. 
XLVIT. Si por la Se- 
guora de los Cam- 


pos. 
. XLVIIL Si, por las 
Reliquias diRoma. 


XLIX. Si, o renie- 
go la que me pa- 
rio, finoes verdad. 


* L. Si, o reniepo del 
Officio que quedo 
en poder de rapa- 
AS AE à 

LL Si, o reniego de 
la puta mi fuegra. 


LIL Si, por la Se- 
gnora de las Fluer- 
tas. 

LIII. Si, por la Paf- 
fion del Hijo de 
Dios. 

LIV. Si, o reniego 
la caza abrazada del 
Pluton. 


7 
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XLV.  Ouy, par 
l’Ange de la paix. 
XLVI. Ouy, par le 
Seigneur qui fouf- 
fit en la Croix. 
XLVII. Ouy , par 
Notre-Dame des 
Champs. 

XLVTIIT. Ouy, par 
les Reliques de 
Rome. 

XLIX., Ouy, ouje 
renie celle qui m'a 
enfanté , fi cela 
n'eft pas vrai. 

L. Ouy, ou je renie 
le métier qui refte 
au pouvoir des en 
fants. | 

LI. Ouÿ, ou je re-. 
nie ma putain de 
belle-mere. 


LIT. Ouy, par 1No- 


tre-Damedes ÿar- 
dins. 

LUT. Ouy, par la 
Paffion du Fils de 
Dieu. 

LIV. Ouy,ou je re- 
nie le manoir em- 
brazé de Pluton. 
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EV. Si, por la Santa 
rinidad, 
 LVI. Si, o reniego 
- la Ley da quel puto 
Mahomet , y def- 
creo de la cafa don- 
de efta fepulrado, 
LVII. Si, o reniego 
el morazillo dela 
Vglezia, criado del 
Sacriftan, 2: 


-LVIT. En verdad, 
lo afirmo por los 
Santos de Dios. 

LIX. Si, o reniego 

del Spiritu mali- 
gno. | 

LX. Si, por las ro- 
merias de Sant Io- 


go. | 

LXI. Si, por la Vir- 
gen del remedio, 
te lo juro. 

EXIT Si, por vi- 
da del Emperador 
Carlos. 

LXIIT. Si, por la vi- 
da del Rey Don 
Phelipe. 

LXIV. Si, por los 
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LV. Ouy , par la 4 


Sainte Trinité. 
LVT. Ouy ; ou je re: 


nie la Loi de ce … 


Dardache de Ma- 
boimet , 3 je dé- 
… telle fon fépulchre. 
LVII. Ouy, ou je 
- renie l'enfant de 
chœur de l'Eglile, 
valet du  Sacrif- 
tain. 
LVTIIL. En vérité, 
. jevous l'affurepar 
des Saints de Dieu. 
LIX. Ouy, ou jere- 
miel Efpritmalin. 


LX: Ouy , par les : 
pélerinages de Sr. 


NGC QUES KA 
LXT. Ouy, je te le 
jure par ÎNoire- 
Dame du remede. 
LXIT. Ouy, par-la 
vie de: l'Empe- 
_ reur Charles. 
LXTIT. Ouy, par 
“la vie du Roi Dom 
- Philippe. 


LXIV. Ouy, par les 


- 
} 


Lt 2ème nd de, D. de 


EP NT E L'RSS A 


; 


! 
| 
| 
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ojos de mi Dama. yeux de ma mat- 
tref]e. 


LXV. Si, por eftas ZLXÂY. Ouy, par ces 


barbas que nafcie-  mouflaches nées à 
ron à la fumada de la jumée des ca- 
Jos canones. nons. 


Ils en difenc bien d’exécrables, comme je 
vis un jour un Bandollier près de Narbonne, 
qui jura 


 Porloseigos de Dios. Par les entrailles 


de Dieu. 
Malheureux qu'il eftoit ! ñ 
Un autre juroit, | | 
Cuerpo de Dios por Corps de Dieu pour 


| el Pan, Sangre de - pain, Sang de Dieu 


. Dios por el vin, Dour vin. 


Je vis un foldat à Naples, où effant faite 
une pragmatique ou deffenfe de ne jurer par- 
my les Bandes, luy , ayant perdu tout fon 
argent dans le corps-de-garde, il dift feule- 
ment : 

Bezo las manos, Se- Ge vous. balle les 


gnor Piatosil, 5 mains, Seigneur Pi. 


Ÿ 


late. 
Interrogé par quelqu'un de fes FA 
ce qu'il vouloit dire par-là ? Il refpondir, 
qu'il remercioit Pilate, & luy en fcavoit bon. 


gré, de quoy il avoit fentencié Noftre Su 
 veur Jefus-Chrift. Il devoir eftre bruflé. 


‘Unautre foldat, eftant un jour entré dans 


. le logis d’une femme, fon hoftefle , qui avoit 
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trois ou quatre petits enfants à l’entour d'elle, 
qui ne faifoient que crier, & l’importuner , 
HR dits te 
Que no vive aun el 4h! que le Roi He- 
Rey don Herodes,pa- rode ne vit-il encore 
ra vengar me d’eftos pour me délivrer de 
mignos! cette petite canaille ! 
Inférant par-là, qu'il euft voulu le Roy Hé- 
rodes encore revivre, pour faire un fecond 
maffacre des petits innocents, afin que pour 
luy il n’euft plus la tefte rompue du cry de 
ce petits enfants. Quelle Religion ! 

Un autre, fortant d’une maladie, & d’une 
. grand fiebvre chaude, eftant allé à l'Eglife 
pour remercier Dieu de fa spots il dit, 
. & falua ainfi : 


Bezo las manos, Seg- 
nor Jefus; y tan bien 
à vos, San Pablo, y 
San Pedro, y a todos 


vos otros Apoftolos y 


Santos de vida eter- 
nal : 


Je vous baie les 
mains, Seigneur ÿe- 
[us ; & auffi à vous 
St, Paul, Sr. Pier- 
re, tous les autres 
ÆApôires > Saints de 
la vie éternelle : 


& fe tournant vers Saint-Anthoyne peintavec 
fa grande barbe blanche, il dift; 


y no à vos, barba 
_ blanca, que tan mal 
tu fuego me trato, y 
me quemo en mis Ca- 
NE 


Mais non Shine 4 
vous , barbe blanche, 
dont le feu m'a fi mal 
traité, € m'a tant 
brülé pendant ma 
fievre. 
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Le brave Monfieur de Bayard ne fit pas 
cela; lequel, ainfi que dift fon Roman, ef- 

tant un jour perfécuté d’une fiebvre chaude, 
de telle façon qu'il en brufloit, il implora 
Monfieur Sainét Anthoyne , en luy faifant 
telle oraifon: 44 ! Monfieur Anthoyne, mon 
bon Sain® © Seigneur , je vous [upplie 
avoir fouvenance, lorque nous autres Fran- 
gois nous allafines jeiter dans Parme, que 
les Impériaux vouloient venir affiéger. L 
fut arrelté, qu'on brufleroit € abbatroit- 
on toutes les mailons & Egliles qui eftoient 
aux faux-bourgs. Ÿe ne voulus jamais con- . 
fentir que la voire fuff abbatue, bien qw’elle 
fuft de grande importance ; mais , je my 
allay jetter dedans avecques ma Compagnie. 
Si-bien que je la garday, © demeura en- 
tiere. Cefte oraifon faicte, au bout de huict 
jours, Monfieur de Bayard fut guéry. 
A-propos de bailer les mains, un Pref. 
cheur en Efpaigne, prefchant le premier Di: : 
. manche de Carefme, & touchant l'Evangile 
de ce jour-là, & de la tentation de Satan à 
l’endroit de Noftre-Seigneur, venant fur ce 
poinét, qu'il luy dift, qu’il fe jetraft du haut 
du pinacle du Temple en-bas, & que, puis 
qu'il eftoit Fils de Dieu, il feroic auffi-toft 
relevé des Anges, fans fe faire mal ; fur ce 
_ le Prefcheur dift tels mots: 
Jefus, come Cavalle- efus , comme un 
ro muy bien creado, Cavalier bienappris, 
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refpondio afli, Be/o répondit ainfi : Je 
la manos, Segnor vous baife les mains, 
Satan. Tengo yootra Seigneur Satan. J'ay 
éfcalera para aba-  unautre efcalier pour 
xar. defcendre. : 
Je fçay un très-grand Prélat, qui fit une 
quafi pareïüle faute, (& fans penfer, ) que 
celle-là, car je l'ouys : : lequel, prefchant ce 
_mefme jour à Foncainebleau devant le Roy, - 
la Reyne, & toute la Cour, où il y avoit 
deux ou trois cents Huguenots, couchant ce 
mefme poinét de la tentation, il dit: Zdé, 
Diable, mon amy, que vous ay-je fai®, 
pour me vouloir tenter ainfi? Ce mot-là ne 
fut pas plus-toft dit, qu’il fut relevé de plu- 
fieurs de laff fnce » mefme des Hugue- 
nots, qui s’en mirent à rire avecques “une 
fourde rumeur, dont après ils en firent bien 
leur profit. pe Sermon achevé, s’eftant en- 
quis à aucuns de fes gens pourquoy on avoit 
ry, ils luy dirent, parce qu’il avoit appellé 
le Diable /on amy : dont il en fut fi fafché, 
…… qu’il dift l'avoir dit à l'improvifte, & fans y 
 fonger ; & qu’il voudroit avoir donné dix 
mille efcus, & tenir le mot dans la bouche. 
Or, il faut noter, que aucuns de ces Ef- 
paignols ayment tant à dire de bons mots, - 
qu'ils n ’efpargnent, ny Religion , ny Reli- 
gieux , ny perfonne , ny chofe, quelconque. 
qui foit. 

_ J'allois un jour à Naples avecques le Pro- 
cache 
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cache (1), avec qui vont toutes fôites de 
gens felon la rencontre qu'ils trouvent. Par 
cas, eftoit avec nous le Sergent-Major de 
Naples, qui portoit le nom de Caravajal , 
gallant homme, certes. Il ne faut point de- 
mander fi l’on eft mal-traité par les mains de 
ce Procache. Après que nous eufmes difné 
en une Ville qui s'appelle Belliftre, auf 
mal qu’il eft poffible, & de très-mefchante 
viande, on nous porta pour le fruict deux 
plats de fallade 2 où il y avoit des herbes, 
que le Diable n’en euft pas mangé, tant el 
les eftoienc fauvages & ameres. Dans deux 
autres plats à part, il y avoit un peu de vi- 
naigre , & force huile, comme il yen a 
force en ces quartiers, & aufli qu’ils n’y veu- 
lent que fort peu de vinaigre. Caravajal , 
voyant ce beau mets, avecques cefte grande 
quantité d’huile, s'efcria du haut de la table 
où il eftoit, & moy près de luy: 

- Segnores,quienquier-  Meffieurs, quia en- 
re morir de vosotros, v£e demourir de vous 
qu'aquieftal'Extrem- ÿuires, que voici 
unction ? l’'Extrême-OnEtion ? 
Parce que l’Extremon&ion fe faiét d’huile. 
Nous nous mifmes tous à rire, forsun Moy- 
ne qui eftoic préfent, qui dit: 

Segnor Capitan, eftas ÆMon/ieur le Capitai- 


( 1) le Meffager, 
Tome XIIT. L 
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Palabras no fon bue- #e, ces paroles ne 
nas à dezir. font pas bonnes à dire. 


Le Capitaine lay refpondit: 
Segnor Frayle, eftas ÆMonfieur le Moine, 
Yervas no fon bue- ces herbes ne font pas 
nas à comer. Tomad bonnes à manger. 
efto azeyte, y lleva- Prenez donc cette 
lo al Vicario. huile, € la portez à 
votre Vicaire. ' 

Le pauvre Moyne demeura eftonné : & fal- 
ut qu'il beuft cefte - Rà;. car l’autre ne s’en 
foucioit guieres. 

Un pauvre un jour demandant l’aumofne 
à un foldac, & qu’il prieroic Dieu pour luy, 
il met la main à la bourfe, & luy donne une 
réalle, en difant: 
Tomad, qu'yo no Tien, je ne prête 


prefto à uzura. 


Point à uzure. 


Un autre , en demandant l’aumofne de 
mefme, & qu'il prieroïit Dieu aufli pour 
luy, il luy dit, en ne luy donnant rien: 


Ruegados por vos 
que teneys harto me- 
nefter de tus ruega- 
rias para fus pecados, 
fin gaftar las por los 
otros. 


Prie pour toi : tu as 
allez de befoin detes 
Prieres pour tes pé- 
chés, fans les pro- 
diguer pour les au- 
tres, 


Ceftuy ne fut pas fi courtois que le précé- 


dent. 


Un autre pauvre demandoit l’aumofne à 
un Cavallier, & qu'il la luy donnait, 


ns 
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pues qu’era fu her- puis qu’il étoit for 
mano. frere. 

L'autre eftonné , luy demanda comme il ef- 

coit fon frere ? Il refpondit : 

_ Porquetodoseftamos Parce que nous [om- 
de un mefmo padre, #5 ous Jortis des 


Adam y Eva. mêmes ancêtres ; A- 

dam & Eve. . 
L'autre, cirant fa bourfe , luy donna 
ona blanca. une blanque. 


Sur- quoy le pauvre repliqua, que c’eftoit 
fort peu, pour eftre fon frere. Le Cavallier, 
Je renvoyant bien loing, luy dift: 

Si cada uno de tus 97 chacun detes fre- 
hermanos te dielle reste donnoit autant, 
otro tanto, no hau- 7 #’y auroit point de 
tia Principe tan rico Prince fi riche que 
come tu. toi. 

Un Cavallier Efpaignol , voyant un jour 
un autre qui parloit à fa maïftreffe d'amour, 
lequel eftoit laid & noir comme un beau 
Diable , s’approchant de luy, il luy dift: 
Vade retro, Satanas; Retire-toi d'ici, Sa: 
no tentays my Se- 7%; me tente point 
gnora. ma maîtrei]e. 

Un autre amoureux, contemplant en un: 
tableau les Myfteres de la. Paflion de No- 
tre-Seigneur, ainfi que les Peintres nous les 
repréfentent, il diff: 

Vgalar otros maty- Ce /éroit une bien 
riosaeftos, feriagran grande fottile, que 


ÿ 
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- defvario, mas, gran- decomparer d'autres 
des fon los mios.  /ouffrances à celles- 
CV S MAS NÉANIMOINS 
des miennes font bien 
ti grandes. 
= Cefte comparaïifon fourde , en quelque 
façon que ce foit, ne fe doit faire. Telle, 
ou pire, en fit un Cordellier une fois, dont 
j'en vais faire le conte. Ce Cordellier eftoit 
un des Prefcheurs & Confefleurs de la Rey- 
ne Anne de Bretagne. Je ne fçay fi c’eft 


point Frere Jehan Bourgeois, fort renom- 


mé de ce temps-là, ou autre. Pour lors, la- 
diéte Reyne avoit une de fes filles, qui s’ap- 
pelloit Bourdeille, fœur propre & aynée de 
feu mon pere, & pour ce ma tante, fillole 
du Roy Louys douziefme, dont elle por- 


toit le nom de Louyfe de Bourdeille (x). 11. 


Yavoit faite venir à la Cour dès l’afge de 
fix ans, & la faifoit quafi ordinairement man- 
ger au bas de fa table , eftanc petite garce 
(2). parce qu'elle avoir le bec affilé, & di- 
foit d’or, & caufoit plaifamment, & luy 
bailloit ainfi du plaifir. Mais quand elle vinc 
fur l’afge de unze à douze ans, la Reyne la 
fit tirer de-là, & manger à l'ordinaire avec 
fes compaignes. Or, venant fur l’afge de 


(x) Voyez le Tomé IL, pag, 9. 
(2) Peutefile Page 9 


he Le ACL Sema ne Tr = 
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quatorze à quinze ans, elleeftoit fi belle, 
qu’on l’appelloit l’Ænge de la Cour, dont 
plufieurs Gentils Hommes en furent fervi- 
teurs & amoureux, jufques à ce Monfieur 
le Cordellier : (car, foubs la ceinture de 
Sainct François, l'amour y volle auffi-bien 
qu'ailleurs ;) qui en l’exhortant, fuft ou en 
la chambre de la Reyne, ( car lors les Cor- 
delliers entroient par-tout, tant on fe fioit 
en eux, ) ou en confeffion, de l'amour de 
- Dieu & de la charité, il en faifoit tomber 
tousjours quelques mots fur fon amour : fi- 
bien que ma tante l’en ayant renvoyé bien 
loing par deux ou’ trois fois, & luy ne s'en 
défiftant, le dift à la Gouvernante, qui en 
fic le rapport à la Reyne, qui n’en fit autre 
femblanc, fi-non la rancer, & luy dire que 
c’eftoit une mauvaife garce, & que ce Cor: 
dellier eftoic un très-faint & homme de bien. 
Cela dura quelque temps, jufqu’à un jour 
de Vendredy-Sainét, que luy, venant à pref- 
cher la Paffion dans la grand-falle de Bloys, 
devant la Reyne Anne, fesfilles, & fa Cour, 
il fe mit de plein abord, par fon premier 
thefme, à commencer ainfifon fermon., & 
par ces propres mots : Pour vous ; belle na- 
ture humaine, c'ef? aujourd'huy pour qui 
f'endure, diff ainfi Noffre-Seigneur Ÿefus- 
Chrift, à un tel jour d'anuitt (x), pour 


(1) d'aujourd'huy, 
Li 
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fa Pafion. Puis, s’eftant plus avant enfoncé 
en propos, il va fi dextrement & fubtilement 
contourner & convertir tout fon texte & 
paflige de la Pañion, en celle qui l’affligeoir 
pour l’amour de cefte belle nature humaine 
qui eftoit au-devant de fa chieze, avecques 
fes compaignes , & autres Dames, fur la- 
quelle jettoit tousjours quafi fes yeux, con- 
cre-faifant du trifte, du marmiteux, & du 
paflionné des tourments de Noftre-Seigneur, 
que pourtant il convertifloic rousjours fur les 
fiens. Bien peu de perfonnes s’adviferent de 
cela, fi-non la Reyne un peu, qui ne fe 
fiant en fon jugement, après le fermon fail- 
ly, elle fit venir le gelland parler à elle en 
Ja préfence de deux de fes Docteurs, qui 
avoienc efté au fermon ; -aufquels la Reyne 
ayant conféré fon foupcon & fon doubte, 
s’en allerent auffi doubrer & appercevoir , & 

luy répéter la plus grand’part des pañlages ; 
tant vrais que feints, tant bons que mau- 
vais , qu'avoit allégués le galland. Enfin, 
trouverent qu’il y avoit de la mefchanceté ; 
& pour ce, eftant appellé devant la Reyne 
& les Docteurs, & eftant convaincu d’un tel 
crime, (non fans fe deffendre pourtant bra- 
vement, ) on diét que la Reyne le fit fouet- 
ter en fa cuifine. Mais point : car elle n’ay- 
moit point le fcandale. Aïnfi le renvoya à 
fon Provincial, avecques belles recomman- 
dations, qu'il s'en fouvint coute fa vie: 


ESPAIGNOLS. 3247 


& par ainfi, ma tante, bien-yfe d’eftre dé- 
livrée d’un tel fafcheux importun, & de n’ef- 
tre plus taxée de la Reyne de l'avoir accu- 
fé à tort, & que la vérité en eftoit connue; 
dont la Reyne l'en ayma davantage , & le 
Roy fon parain. Mais elle ne vefquit guieres 
après; çar elle mourut à l’afge de quinze 
venant à feize ans. Grand dommage, certes, 
d’une fi belle fleur fanie & emportée en fon 
plus beau apvril. Elle fut fort regrettée du 
Roy, de la Reyne, de toute la Cour, & 
enterrée très- “honorablement aux Cordeliers, 
près du grand autel à main gauche. Avant 
que leur Eglife fe bruflaft, il y a environ 
feize à dix-feprans (1); fon épitaphe en bron- 
ze paroifloit encore attaché contre un pil- 
lier , lequel fondit avecques plufieurs autres, 
tant le feu & l’embrazement fut grand & dé- 
folable, fans y pouvoir remédier. Je tiens 
ce conte de feue ma mere, & du bon-hom- 
me Monfieur de Pons, qui le tenoit, difoit- 
il, de Madame de Pons fa mere, Gouver: 
nante de Madame Renée de France, depuis 
Ducheflé de Ferrare. Je penfe que fi Ma- 
dame de Nemours, fa fille, s’en vouloit au- 
jourd'huy reffouvenir, elle le pourroit affeu- 
rer : & voylà mon conte achevé. Venons à 
d’autres. 


(1) En 1580. Voyez le Journal de Fear IL ; 
feus cette année, 
L iv 
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._ l s’eft trouvé de bons compaignons d’au- 
tresfois en ces Cordelliers, comme un Ef 
paigaol, que je vais dire, appellé 
Fray Innigo. - Frere Ionace. 
Allant un jour dans une ruë de Tolede, & 
aucunes belles & honneftes Dames ( comme 
il y en a force )allant devant, & luy après, 
& faifant grand'poufliere de leurs robes 
traifnantes en terre ; ainfi qu’elles fe fuf- 
fent advifées de luy, & de la poufiere qui 
luy nuifoit, s’arrefterent tout court, (car 
elles l’avoient en grand révérence, ) & luy 
dirent fort courtoifement : 
Pañfa Vueftra Reve- Que V’oftre Révéren. 
 rencia, porque no le ce pafle devant, afin 
demos polvo, que nous ne lui faf- 


fions point de pouffie- 


re. 
Luy, refufant de pañler, leur dift: 
Bezo las manos, Se- %e vous baile les 
gnoras VayanfeVuel- sains, Mes Dames. 


fas mercedes : quel Ve vous arrêtez | 


polvo dé las Ovejas point. Le loup n'ab- 
no lo aborefce el lo- borre point la poulie- 
bo. re des brebis. 

Quel fin loup voylà, puifqu’il n’abhorroit 
point la poufliere de ces belles Dames! Il 
n’en euft point abhorré autre chofe, ny leur 
chair, non plus que le loup celle des bre- 
bis; bien qu’il fift bien de la mine, & qu'il 
prélaffaft ant qu'il pouvoit, afpirant un jour 
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à une mytre. De quoy l'en reprenoit un jour 
un fien compaignon; & de defpit luy dift : 
Quitad efta vana glo- Laiffez-läcertevaine 
riadeti; queaunque émagination. Quand 
lleva mytras, nunca éme il pleuvroit 
caera una en fu cabe- es mîtres, il n’en 
Ca. tombera jamais une 

fur votre réte. 

L’on peut bien quelque-fois brocarder & 
fe mocquer de ces gens-là , puifqu’ils fe moc- 
quent entre eux-mefmes les uns des autres ; 
comme fic un Cordellier un jour à un Jaco- 
bin. Allant par Pays tous deux de compai- 
onie, & venant pafñler un ruifleau, où il n’y 
avoit planche ny pont, le Tacobin luy dift, 
que puifqu’il eftoir defchauffé, & pieds-nuds, 
qu’il fe mift dans l’eau, & qu’il le portaft 
fur fes efpaulles; ce que le Cordellier luy 
accorda volontiers : & le pañant, quand ce 
fut au mitan de l’eau, il luy demanda s’il ne 
portoit point d'argent deflus luy? L'autre 
refpondit qu’il avoit environ fix réalles. Alors. 
il luy dift : 


Padre, perdonad me, 
que no puedo Îlevar 
comigo dineros , por- 
que aff lo mando mi 
regla, V , deziendo 
eflo, luego lo hecho 
enel Ryo, y fe pien- 
fo ahogar. 


Mon Pere, pardon- 
nez-moi, je ne puis 
Dorter d'argent [ur 
moi, parce que me 
regle l'ordonne ain: 
fi; ©, en difant ce- 
da, illejetta [ur le 
champ dans l'eau, 
Lv 
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| | où il penfa fe noyer. 
 Penfez que le Cordellier s’en En 14 
_ & en rift fon faoul. ET 
Une bonne femme , eftant malade, & 
ayant envoyé querir fon Curé pour la con- 
feffer, elle luy ordonna pour fa peine une 
poulle, qu’il prift gentiment, & l’emporta. 
Quand elle fut guérie, ne fe fouvenant du 
don , elle demanda à fa chambriere qu’ef- 
toit devenue fa poulle ? Elle luy dift, qu’elle 
l’avoit donnée au Curé par fon commande- 
ment , à quoy elle refpondit : 


_230 


Vale me Dios! Infi- 
nitas vezes que fe me 
perdio efta galina, la 
di al Diablo, y nun- 
ca la tomo : y una 
vez, què la prometi 
al Cura, la Ilevo 
Wuego. 


Dieu me foit em ai- 
de ! Une infinité de 
fois que cette poulle 


_s’efi perdue, je l'ay 


donné aw Diable , 


 fansqu'il lait jamais 


prile : € pour une 
feule fois que je l'ai 


promile au Curé, il : 
Va emporiée [ur le 
| | champ. 

Un bon. compaignon. ayant efpoufé une 
belle & honnefte femme, & pour ce qu’il 
eftoit mauvais mefnager, & avoir defpendu 
tout le bien que fon pere luy avoit laiffé, 
elle fe fépara de luy, dont s’en plaignit au 
Vicaire, pour la luy faire rendre : de quoy 
le Vicaire s’enquerant à fon Procureur, luy 
demanda : 
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Si havia confumido S’;/ avoit confommé 
el matrimonio? le matrimoine ; ou le 
mariage ? 
Le Procureur refpondit plaifamment : : 
yaun el patrimonio? € de plus, le patri- 
moine ; 

faifant allufion du matrimoine & du patrie 
moine, qu’il les avoit confommez tous deux 
à fon dam, & de la femme & tout (1). 

Un autre fic bien mieux, qui ayant de mef- 
me mangé tout fon bien, & rencontré un 
jour par un fien amy, & trouvé à table qu'il 
faifoic bonne-chere , & foupoit avec un flam- 
beau de cire; luy penfant remonftrer, que 
puifqu'il n'avoi plus de quoy faire telles 
defpenfes, pourquoy il faifoit celle-là d’un 
flambeau de cire, & ne fe contentoir d’une 
petite chandelle de fuif? L'autre luy ref- 
pondit : 
Segnor , hago el ca- Monfieur , je fais le 
bo de l’anno de mi bout de l'an de mon 
hazienda. défunt bien. 
Quel bout de l’an, & quelle comparaifon ! 
Ne vous dis - je pas qu'ils n’efpargnent rien 
pour dire un bon mot? Comme plufieurs au- 
tres que je dirois bien; mais je ferois “op 
long. Si diray-je encore ceux cy. 

La Reyne d'Efpaigne, Donnée Izabelle de 


(1) Auf. 
| Lv 
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France, eftant un jour en une Proceffion à 
Madrid avec fes Dames & filles, qui la fui- 
voient, toutes aufli belles qu'elle; & venant 
après la derniere leur gouvernante , vieille 
& laide, il y eut un Cavallier qui rencontra 
Jà-deflus, & dit : 


Quefta Dama parefce 
Ja muerte en cabo de 
un Rofario d’oro o 


Cette Dame à tout 
l'air d'une tête de 
mort enfilée au bout 


d'un Rofaire d'or ou 
de pierrertes. 

Il fe faut imaginer là -‘deffus un beau chap- 
pellet de pierreries, ou d’or, de quelque 
belle façon, au bout du quel on met couftu- 
miérement une tefte de mort, pour en avoir 
fouvenance. 

Un Capitaine de Galleres, pourfuivantune 
gallioe de Mores, il fit un vœu, que s’il 
la pouvoit prendre, qu'il en donneroit la 
dixme à Noftre-Dame de Guadalup. Un de 
fes foldats s’en mit à rire; & luy ayant efté 
demandé pourquoy, il refpondit : 


de pedrerias. 


Lo qua a prometido 


él Capitan, agora es 
de los moros ; y fi 
fe gagna, fera de nos 
otros foldados : pues 
myra adonde fe a de 
fecar el diezmo nor 
Nueftra Segnora ? 


Ce que le Capitaine 
a promis ef encore 
en la puillance des 
Mores s; € fi on le 


prend, il fera à nous 


auires/foldats. Admi. 
rez donc où il pren- 
dra la dixme pour 
Notre-Dame. 
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Le galland fe vouloit partager pour luy & 
pour fes compaignons, avant que rien don- 
ner à Noftre-Dame. 

Ceftuy-cy, & puis plus. Un galland , ou 
pour mieux dire, un mefchant sarnement, 
eftant un jour malade d’une fiebvre chaude, 
qui le prefloit & l’altéroic fort, il demanda 
à fon Médecin de l’eau de fontaine pour boi- 
re. Il luy refpondit, qu’elle luy feroit mal, 
s’il en beuvoit, & qu'il n’en auroit point. 
L'autre luy refpondit : 

Dad me dunque un Donnez-moi doncun 
poco deagua bendita peu d'eau bénite 
para bever, que cofa pour boire. Une chofe 
tan bendica, y fagra- ff fainte, € ji Ja- 
da, no puede hazer crée, ne Jauroit jai- 
mal. re mal. | 
Le Médecin luy refpondit : 
O'hijodePuta,qu'a- O7! fs de Putain, 
veys dicho? Den le gw’as-tu dit? Qu'on. 
quanta agua quiziere. ui donne de l'eau 
tout fon [aoul. 
 Aiïnfi l’abandonna Monfieur le Médecin à 
boire fon faoul d’autre eau, & ne toucher 
à l’eau benifte, qui a bien plus d’autres ver- 
tus que de la boire, ainfi que j'en vais faire 
un conte. | 
. Monfieur de Grignaux , Gentil-Homme 
de Périgord , brave & très habile en fon 
temps, & Chevallier d'honneur de la Reyne 
Anne de Bretaigne, fut une fois envoyé en. 
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_ Ambaffade vers le Pape Jules, par le Roy 
Louys XII fon maiftre. Par cas, un jour, 
eftant au palais de Sainét-Pierre, il veid fortir 
cinq ou fix Cardinaux , faifans bien des em- 
preffez , qui alloïent jetter le Diable hors 
du corps d’un pauvre homme. Il les pria de 
l’atrendre un peu, qu'il euft diét un mot à 
Sa Saincteté, & qu'il vouloit aller avec. 
eux, pour voir ce myftere, qu’il n’avoit 
jamais veu. À qui ils dirent, par une gran- 
de fpéciauté , qu'il ne falloit pas qu'il y 
vint , parce qu'il ne s’eftoit pas confeflé, 
& mis en eftart & bonne dévotion comme 
eux : d'autant que ces malins efprits fou- 
loient , quand on les chafloïict d’un corps, 
s’aller aufli-toft rejetter dedans un autre, s’il 
fe trouvoit en fon chemin, & n’eftoit en 
bon eftat que doit eftre un vray & bon Chref- 
tien, & Catholique; & par ainff, ce malin 
efprit , eftant par eux chaffé du corps de 
ce pauvre homme, pourroïit entrer dans le 
fien, le trouvant toutimmonde & honny. 
À quoy Monfieur de Grignaux refpondit 
 promptement : Le prenez-vous là 2 y «ay 
trouvé un bon remede ; car je me jetieray 
tout chauffé & tout vellu dans le grand 
beniflier , € m'y plongeray julqu'à la 
gorge. Mais avant, je prendrai de l'eau 
benifie ma pleine bouche : & lorfque vous 
aurez faitt vos orailons, imprécations, € 
brinborions , € que je pourray au plus prés 


ESFAIGNOLS.  25$ 


connoifire que ce Diable voudra fortir, 
je comimenceray à jetter par ma bouche, 
É rejaillir peu-à-peu, mon eau benille, 
€ l'entretiendray tousjours ainfi jufqu’'à 
ce que le Diable aura forty par la vifire, 
oureniré dans le corps de quelqu'un de vous 
autres qui n'efles pas plus netz,ny ne vallez 
pas plus que moy, & cftes pires que le Dia- 
ble. Car, Paques-Dieu, ( releftoit fon fer- 
ment, ) vous efies, € vofire maiffre , tous 
traitres, qui ne failles que trahir & tromper 
Le Roy mon maifire ; ce qui arriva puis après. 
Voilà donc comment Monfieur de Grignaux , 
voulant mettre ordre aux trous du haut & du 
bas , par-là où il préfumoit que le Diable 
deuft pañler, fit approuver à l’aflémblée, que 
le remede eftoit très-bon, & qu’il verroit 
tout ce myftere fans danger & fortune. 

Je tiens ce conte d’un vieux Gentil-Hoiïime 
mon voifin, qui difoic le tenir de feu Monfieur 
de Bourdeille mon pere, qui eftoit parent 
& bon amy de Monfieur de Grignaux, & 
auffi bon compaignon que luy; les quels 
tous deux , & en France , & au - dehors 
aux guerres d'Italie, en avoient fai de bon- 
nes en leur temps : bien que mon pere 
fuft plus jeune ; car il eftoit Page de la Reyne 
Anne , allant tousjours fur fon premier mulet 
de devant fa litiere, qui eftoit un grand hon- 
meur de ce temps, que Monfieur de Grignaux 
eftoit desjà Chevallier d’honneur de la-diéte 
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Reyne, laquelle ( fortant hors de Page ) le 
Juy donna pour le mener aux guerres de Na- 
ples. Je fcay plufieurs bons contes de tous 
deux, qui font fubelins, & qui levent la pail- 
le , dont j'en conte aucuns en mes autres 
Livres (1). À | 

Or , bien que ce conte foit joyeux & 
ridicule , il faut tousjours confefler & ad- 
vouer, que l’eau benifte a de très-grandes 
vertus & propriétez, foit contre ces Efprits 
malins , foit pour les foudres , tempêtes , 
orages, & ronnerres, pour le feu & em- 
brazement, bref, pour une infinité de chofes, 
dont l’on a veu de grands miracles, 

Je cuydois n’allonger ce petit Traicté des 
Jurements Efpaignols tant comme j'ay faiét. 
Mais comme un propos ameine l’autre, je 
me ‘fuis perdu un peu en ces petits contes 
précédents, qu'il vaut mieux dire que racon- 
ter ces énormes jurements & blafphefimes,, 
qui font par trop fcandalleux, & très-nuifi- 
bles à l’ame , & plus qu’on ne penfe ; & 
m'eftonne qu'on ne s’en corrige mieux qu'on 
ne fai. Mais à ce que j’ay veu & pratiqué, 
il n’y a guieres peuple, de quelque nation 
que ce foit, qui ne s’en ayde fort vilaine- 
ment. Les François s'en accommodent auffi 
bien que les autres, & mefme les Gafcons, 


(a) Woyez-en un entre autres de ce même Mr. de 
Grigaaux ox Grignols, ci-deffus Tome Il, pag. 12 
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voire plufieurs Francimans , & fur-tout les 
foldats & advanturiers de guerre, ainfi qu’en 
‘ courroit le temps pafñlé le proverbe : l jure 
comme un advanturier, ou comme un [er- 
gent qui prend €S tient [on homme au collet. 
Les Lanfquenets jurent eftrangemenc auf. 
Bref , cous s’en aydent , & principalement 
les Italiens ; carils prennent Dieu, la Vierge 
Marie , & tous les Sainéts & Sainctes, par 
le haut, par le bas, par le mitan, que c’eft 
chofe fort abhorrable. Ceux qui en ont 
pratiqué le Pays, en confirmeront mon dire. 
Je vis une fois (je ne diray plus que cef- 
tuy-cy ) un Capitaine de Galleres, Italien, 
Genevois (1), que je ne nommeray point, 
qui fuivoit Monfieur le Grand-Prieur de Fran- 
ce de la Maifon de Lorraine. Eftans fur mer, 
ainfi que nous eftions prefts à pañler le Gol- 
phe de Livourne , qui eft crès-dangereux, 
jouantaux dez contre un autre, luy ayant livré 
dix pour fon poinct & fa chance, & rencon- 
tra & pris pour luy quatorze’: il fe mit, en 
tirant les dez, à dire par trois fois : | 
Fa quatordeci, miflér Æai quatorze; € 
Domine Dio; o tu Dieu? ou ru perds 
perdiunanima Chrif. sne ame chrétienne. 
tiana. | ARR E 
En ce difant, il fit la chance de fon homme, 


(1) Génois, : 
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& luy perdit. Puis, continuant & renforçant 
plus villainement fon blafphefme, il dift : 


Vo fo bien , que mil- 
fer Domine Dio mi 
vol dar hogoï qual- 
qu'eftretta : ma tu 
mentirai , dit-il en 
regardant le Ciel ; 
. quio no jugaro piu. 


Te vois bien que Diet 
ne veut aujour d'huy. 
Drécipiter en quelque 
malheur : mais tu 
mentiras, dit-ilenre- 
gardant le Ciel; car 
je ne jouerai plus. 


Et prenant les dez, il les jetta dans la mer, 
en fe rerirant avec la perte de trois cents efcus. 
Ce blafphefme porta fi grand malheur, que 
nous eftans engolphez en ce dit Golphe, 
feize galleres , qu’avoit le-diét Monfieur le 
Grand-Prieur, coururent grande fortune, & 
cuyderent quafi routes périr. Mon-diét Sieur 
le Grand - Prieur, ayaut fceu après le blaf- 
phefine du du-diét Capitaine , l'en tança très- 
‘ aigrement, & qu'il n'y retournaft plus , au- 
trement il luy fairoit fentir; lequel il laïffà, 
en le voyant contrit & repeniant, & que 
luy-mefme eut plus grand peur que tous les 
autres durant la tempefte. Il avoit raifon, 
car Dieu s’en irrita, comme il fit paroïftre. 
Du defpuis, il s’en corrigea , & le vis ne 
jurer ny blafphefiner plus tant commeil faifoit ; 
& quand on luy en faifoir la guerre qu'il 
_eftoit devenu fage, il refpondoit : 
La fortuna de Livor- Le danger de Li- 
na my faencora pau- vowrne m'épouyante 
ra. encore. | 
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Îl feroit befoing, que Dieu quelquefois 
donnaft tout-à-coup aïinfi des chaftiments à 
ceux qui le jurent fi exécrablement. Ils s’en 
corrigeroient , & les autres y prendroient 
exemple : enfin, ce n’eft qu’une accouf- 
tumance ayfée à s’en deffaire , ainfi que j'en 
ay veu l'expérience en plufieurs, 
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J AY fouvent ouy dire à de grands Capitai- 
nes & Généraux d’Armées, que les retrai- 
tes belles, & les démeflements-de combats, 
méritent bien autant de louanges, que les 
exécutions; chofe n’eftant fi difficile en guer- 
re, que celle-là. Et le Capitaine qui fait une 
belle retirade devant fon ennemy, eft bien 
autant à eftimer, que cCeluy qui le combat; 
d’autant, difoient-ils, que le moindre Capi- 
taine qui aura du cœur, peut combattre, & 
non bien fe retirer. Sur lequel fubjet nous 
en avons une infinité d'exemples, tant anti- 
ques que modernes : & d'autant que j'ay 
protefté de n’en produire point d’antiques, 
pour eftre trop communs & fceus d’un chaf- 
cun, je n’en produiray que de nos moder- 
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nes; & pour le premier, j'en prendray un 


du Marquis de Pefcayre, Dom Fernando 


d’Avalos. Ce brave Marquis donc , ayant 
chaffé les François de l’Eftat de Milan, avec 
Monfieur de Bourbon, & ayant efté perfua- 
dé & fort preflé de luy, pour pañler en Fran- 
ce, il vint à {on très-grand regret en Proven- 
ce, quafi en defpit de luy. 


» Porque fabia bien , dezia el, que la 


: naturalezza de codos los defterrados es tai, 


que, combidados de una muy pequegna 
efperança , facilmente fe enbuelven en 
qualquiera difficultad : y que, en los Prin- 
cipios de las cofas, no miden ningun pe- 
ligro con la razon; y que mayor locura 
no podia fer, que con un Capitan defter- 
rado, que en publico juyzÿo avia fido con- 
denado por traydor, y con tan poco exer- 
cito, emprender de combatir un Reyno 
riquiflimo, en donde los Francefes, afectio- 
nados al nombre Real, avian accoftume 
brado , no folamentte por amor natural, 
pero quafi por fervil mandamiento, a fer 


Je fieles, y aun quafi adorar el roftro de 


fu Rey, como fi fuefle una gran deïdad 
oculta ; abominando grandemente el nom- 
bre de traydor, y no aviendo fe jamas re-' 
bellado alguno en ninguna memoria de fu 
Rey legitimo. Pero, confiandofe en el va- 
lor dellos y animo, emprendio la guerra, 


_ C'eft-à-dire: 


‘y pañlo ”. 


À si 
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C'eft-à-dire : 


Parce, difoit-il, que le naturel des hom- 
mes bannis de leur patrie ef} tel, que, con- 
viés d’une petite e[pérance, facilement s'em- 
brouillent en quelque difficulté que ce foir, 
ÈS jamais, au commencement des chofes, 
ne mefurent les périls avec la railon:& 
qu'il n'y avoit jolie plus grande, qu'avec 
un Capitaine banny & déclaré en plein ju- 
gement traiftre , © avec petites forces, 
s'embarraller & entreprendre de jaire la 
guerre dans un Royaume, où les François, 
très-affettionnez au nom royal, avoient ac- 
coufiumé, non-feulement par amour natu- 
. rel, mais quafi par vile fervirude & com- 
mandement , à efire fideles, voire quaft 
adorer le vilage de leur Roy, commime fi 
c'eftoit quelque déité occulte ; abominans 
grandement le vilain nom de irailire, def- 
| quels n'en avoit eu d'aucune mémoire, quife 
juf? rebellé de Jon Roy légitime. Touresfois, 
fe confiant en la valeur & courage de fes 
foldats, il entreprit la guerre, € palla. 

Et d'abordade , allerent afliéger Marfeilie, 
gardée fi bien par ceux qui eftoient dedans, 
qu'ils y firent crès-mal leurs befoignes : & 
s’y voulant opiniaftrer, le Roy eut loifir de 
s’armer & aller à l’encontre d’eux, faifanr fi 
bonne dillisence, y ayant premiérement en- 
voyé Monfieur de Longueville, & luy après , 
… Tome ATIT. | M 
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qu'il falluft, à Monfieur de Bourbon, & au 
Marquis, fonger à faire leur retraite, & à 
grands pas , pour eftre fi vivement pourfui- 
vis par le Roy & fes forces, que ce fut à eux 
à faire fi grandes & vilaines traites par ces 
chemins raboteux de ces hautes & horribles 
_ à voir feulement montaignes des Alpes, qu’on 
n’en ouyft jamais parler de telles. | 
- ,, De tal manera , dizen los Efpagnol- 
» les, que los foidados, en veynte y tres 
dias de vyage, hyziero fu camino con tan- 
ta preftezza y patientia, que, eftando quañ 
todos fin Caparos, fe cobrieron los pies 
» raçados con cuerios rezientes de animales. 
» Y, porque l’artilleria non podia caminar, 
el Marques, con uno füeso hyzo romper- 
; la, y pufo los pedaços del metal en bef- 
> tias de carga : y por eflo aunque trayefle 
» con figo mas de ‘doze mille carruates o 
, beftias de carga, non dexo un folo bagage 
de foldado in camino tan largo y enojo- 
» fo; yaflÿ todos fanos y falvos Ilegaron a 
,, Pavia, lugar de toda figurdad, y pafferon 
SC PONs 
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C’eft-à-dire : 


= De tellé maniere, difent les Efbaignols, 
que les foldats, en vingt - trois journées de 
voyage, firent leur chemin avec tant de 
prefielle & néceffité, qu'eflans tous quafi 
fans Jouliers ; efloient contrainûs d'enve- 
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lopper & couvrir leurs pauvres pieds, tout. 
_ejpinez € efgratignez, de quelques cuirs 

faits de fraiches peaux de befies. Et par- 
ce que l'artillerie ne pouvoit [uivre, le 
Marquis la fit rompre avec du feu, en 
fit mettre les pieces du métal [ur des belles 
de charge : & encore qu’il eut en fon camp, 
Es tiraft après luy, plus de douze mille 
befles de charge & de carréage, il ne de- 
meura en chemin un feul chetif bagage de 
Joldat ; & ainfi fains € fauves arrive- 
rent à Pavie, lieu de [eureté, & pallerent 
Le P6.\ 2 | | 
Toute cette diligence & belle retraitte, 
eft digne à eftimer, en la façon de laquelle 
le Roy les prefloit, & telle qu’entrant par 
une porte dans Milan, fon ennemy pañoit 
par l’autre. Le Marquis fe monftra - à un 
très-habile & grand Capitaine. Aufñfi dit-on 
de luy que, de fa nature , n’eftoit grand 
vanteur; mais ne fe peut engarder, qu'il ne 
s’en vantait, & en fiff une grande oftenta- 
tion, cemme difent les Efpaignols. 
» Defta Hazagna fola, y retirada, que 
en ninguna coza fue femejante a huyda, 
de gran admiracion difen que acoftum- 


29 
39 


29 
» fendo en otra manera muy comedido à 


» blafonner de fi mifimo, callando con fin- 

» -&nlir modeftia las cozas que le traya loor, 

, dando à entender, que el effiva contento 
M i] 
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brava gloriarfe el Marques de Pefcaria, 
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» folo con aquel fruéto de gloria que tenia 
 puefto en la propria confcientia, el qual 
» floreflia dichofamente mas en boca agena 
> qu'en propria. ? 


C'eft-à dire : 


De ce feul failf & retirade, qui en nul 


Le chofe ne fut parcille à une fuite, comme 


d'une chole de grande admiration, on dit 
que le Marquis de Pefcayre s’en fouloit fort 
glorifier ; eftant autrement fort arrefié à 
parler € blafonner de [oy-mefine, taifant 
avec une grande modefhie les chofes qui luy 
tiroient à louange : donnant à entendre, 
qu'il efloit allez feul content avec le fruit 
de gloire , qu'il tenoit en [a propre con- 
fcience , lequel fleurifloit mieux € plus beu- 
reufement en la bouche d'autruy qu'en la 
Jienne. | 

Et certes , il falloit bien que ce brave 
Marquis eftimaft bien cette retraitte pour un 
grand exploit de guerre, puifque fes beaux 
combats il caifoir, & en cette retraite ne fe 
pouvoir garder qu'il ne fe louaft grandement, 
comme tous grands Capitaines l'ont louée, 
& fur-tout Monfieur le Conneftable (1), 
qui aydoit fort à luy donner la chaffe pour 
ce coup. 


(1) de Montmorency. 


ed né à mn de Le à 
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Une autre belle retraite fit ce brave Phi- 
libert de Chalon, Prince d'Orange, le Non- 
Pair de la Flandres de ce temps-là , lorfqu'’il 
fe retira fi bravement, après avoir fait tous : 
les beaux debvoirs de guerre, avec une fort 
petite armée fortie du fac de Rome : car en- 
core qu’elle y fuft entrée grande, fi n'en 
fortit elle de mefine; eïftant le naturel des 
foldats, après s’eftre enrichis d’un grand bu- 
tin fe débander, & s’en aller. Pour attirer 
au combat Monfieur de Lautrec, deux fois 
plus for & plus puiffänc que luy, s’eftant 
campé devant fa barbe à Troye dans la Pouil- 
le, pour luy empefcher le chemin de Na: 
piles, & Monfieur de Lauirec ne l’ayant vou- 
lu combattre, ny recevoir à la bataille ; en- 
core qu'il euft très grande apparence de la 
victoire, & euft refpondu: Ÿe ne puis don- 
ner la battaille, [ans y perdre beaucoup 
de gens-de-bien; mais je les auray la. 
corde au col : d’aucant qu'il attendoit Hora- 
ce Baglion, qui amenoit les vieilles Bandes 
noires de Jehan de Médicis, qui eftoient le 
principal , voire tout le nerf de fon armée. 
Ce qu'ayant fceu Philibert, la nuit d’entre 
un Vendredy & Samedy fit mettre toutes les 
campanes (1) des mulets dans les coffres, 
& fans fonner trompettes ni tambours, def- 


(x) Clochettes ou Sonnettes. 
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fogea, prenant le chemin des bois droit vers 
Naples : & laïffa Monfieur de Lautrec, plan- 
té & campé avec {a bravide & fétance Gaf- 
conne, & fon altier rudoyement, qui por- 
toient ‘grand dommage certes à fes grandes 
vertus, en jurant fon Obé; car c’eftoir fon 
ferment ordinaire. Il envoya apiès quelque 
Gendarmerie & Cavallerie, qui donnerent 
fur la queue, & en deffirent quelques-uns, 


* mais bien peu, pour ce coup. Il fic la leçon | 


à ce grand Capicaine. Encore dit-on que, 
fans qu'il s’apperceuft d’une apparence de 
mutinerie parmy les Efpaignols & Lanfque- 
nets demandans leurs payes, sinfi qu’ils firent 
en-arrivant à Naples, le-dict Prince euft pris 
une autre réfolution ; mais pollible ne fuft- 
elle efté fi louable que cette rerraire. 

Jay ouy dire à aucuns Angiens, que lorf- 
qu'il fallut à l’Admiral Bonnivet abandonner 
du tout l'Eftat de Milan, y ayant efté très- 


mal mené de Meflieurs Le Bourbon & de 


Pefcayre, & des foldats Impériaux, à la re- 
traite qu’il luy fallut faire à Romagnono, que 
firenc Meflieurs de Bayard & Vandeneffe, 
qui en avoient la charge, eftant le dict Ad- 
miral Bonnivet bleffé, & fe faifant porter en 
litiere, s’ils n’y fufflent efté tuez, que la re- 
traite s’en alloit eftre des plus fignalées qu'il 
foft il y. a long-temps. Mais aufli-coft qu'ils 
furent morts, un chafcun perdit cœur, ayant 
perdu leurs principaux chefs & appuys, & 


- 
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s’en allerent tous à la desbandade, & en de- 
. fordre. De forte que les Impériaux en eu- 
rent tel marché qu'ils voulurent : & difent 
les Efpaignols , qu'ils leur prirent fept pie- 
ces d'artillerie , que les foldats menerent dans 
Milan , bien ramées & couvertes de feuilles 
d’ arbres, en figne de grand triomphe. Tant 
que Meffieurs de Bayard & Vandenefle de- 
meurerent en vie, tout alla bien, & fe reti- 
roient nos François tousjours en fuite de 
loup : mais leur mort apporta tout deuil, 

tout malheur, & toute confufion. On dit que 
: Monfieur l’Admiral, en ayant donné totale 
charge de cette retraite à Monfieur de Bayard, 
Ç Monfieur du Bellay y met Monfieur de 
Sainét - Pol, mais l'Efpaignol ne fait men- 


tion que de Mellieurs de Bayard & Vande- 


nefle, » luy recommandant f{ur-tout lartille- 
rie qu'elle ne fuft prife, Monfieur de Bayard 
luy refpondit : Mon/ieur , j'eulle fort defiré 
que le Roy © vous n'euffiés donné cette 
charge en foriune plus propere & heureufe 


que cefie-cy; mais pourtant ,en quelque ja- 


çon que l'advaniure me traite , je ferai en 


forte que, tant que j'auray la vie, Je. la 


deffendray fi bien, que. l'enneny n'en 
triomphera point. 
Ex ainfi qu'il le dift, il cint très - bien : 


demeurant tousjours ferré fur la queue, & | 


rendant tousjours quelque gentil combar. 
Mais le malheur fut, qu'il eut une grande 
M iv 
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moufquetade dans l'efpaule, qui le força de 
la douleur de mettre pied à terre : & fou- 
dain, ayant efté aflifté des fiens, & le vou- 
lanc defirmer & porter fur des picques, (car 
il n’y avoit foldat qui ne l’aimaft, & ne l’ho- 
noraît plus que le Général, ) l pria chaf- 
cun de fe retirer & fauver. Car quant à 
10) ; dit-il, 7e veux mourir dans le champ 
où j'a) combattre | n'effant bien féant à un 
grand homme de guerre de mourir autre- 
ment qu'arimé de éoutes Jes armes. 

Et ainfin que les foldats Efpaienols, pour- 
fuivant la victoire, le voyant eftendu, luy . 
demanderent qui il eftoic, & qu ’il fe rendifts 
Oui, dit-il, 7e me rends à Monfieur le 
Marquis de Péfeayre ; dont tous les Efpai- 
gnols commencerent à le louër grandement, 
difans : 

» Que fe maravillavan mucho del grand 
» juizio de tal valerofo hombre, el qual fa- 
 biendo muy bien, que la fuprema auto- - 
= ridad del Govierno eftava al poder de Don 
» Carlos de Lanoy, y del Duque de Bour- 
» bon, qui fieffe antes render fe al Marques, 
» que à ellos; dando à entender, que el 
,, nombre de la guerra gagnado con virtud 
 verdedera, y con hechos illuftres , era muy 
, mas noble y honrado, que no el que fe 
» gagna con el fuego de la fortuna amoro- 
SAV del operbio favor de los Reys del 
» mondo. ? 
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 C’eft-à-dire : 


Qu'ils s'émerveilloient fort du grand ju- 
gement d'un fi valeureux homme, lequeë 
fgachant bien que la [uprefme c'horité du 
_ Gouvernement appartenoit à Dom Charles 
de Lanoy, € Monjfieur de Bourbon, néan- 
moins il aima mieux [e rendre au Marquis 
qu'aux autres; fcachant bien que le nom 
(1) de la guerre, gaigné. par une vraye 
vertu € par illufires faiëts, ef? plus noble 
É> plus honorable, que celuy qui [e gaigne 
par le jeu de la fortune amoureufe, ou par 
la fuperbe faveur des Roys. 

Monfieur le Marquis auffi le receut fort 
honorablement, & luy baïlla des Gardes pour 
l'avoir en recommandation , | 

» Que non recibiefle ninguna fuerçca ne 
» injuria de’ninguno foldado avariento, o 
» ignorante, porque era menefter que por- 
» fiquiefle los enemigos ”. | 


C’eft-à dire : 


nil ne receut nulle violence, ny in- 
jure d'aucun foldat, avare ou ignorant de 
l'art de la guerre ; car il luy falloit pour- 
Juivre l'ennemy. 


(:} où Renom. 
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_ Le-di&t Marquis, le voyant en tel eftar, 
-s'efcria aux foldats : £a ! Soldados, tene- 
mos victoria ; porque es inuerto el Capitan 


Bayardo, ©. à-d. Soldats, nous avons la 


victoire; puilque le Capitaine Bayard ef? 
mort. Et luy fit cous les honneurs du mon- 
de, pour fi peu de vie qu’il luy reftoic, & 
les meilleurs traicements; ayant commandé 
Jluy faire cendre un pavillon fort fuperbe fur 
le champ mefme, & un lit pour fe repo- 
fer : & mourut ainfi, fans jamais fe defarmer. 

» V afli murio armado en el campo, co- 
» me lo avia fiempre deffeado ”. 


C'eft-à-dire : 
Et ainfi mourut tout armé dans le camp, 
comme il l’avoit tousjours Jouhaité. 

Après fa mort, le Marquis honora fon 
corps de fuperbes obfeques, & le renvoya 
aux fieus honorablement, qui l’emmenerent 
en France. Ce fut lors qu’il dift à Mosfieur 
de Bourbon ces belles paroles, que Mon- 
fieur du Bellay a mis dans fes Mémoires : 
Car ainfi que Monfieur de Bourbon pour- 
fuivoit l’ennemy, & pañlant auprès de Mon- 
 fieur de Bayard, & le voyant en fi piteux 

eftac, luy dic: Mon/fieur de Bayard, j'ay 
_ grand pitié de vous. Lequel luy refpondit: 

ais moy, Monfieur, de vous, qui com- 
battez contre voftre Dieu; voftre Roy, & 
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vofire patrie; © moy, je meurs les armes 
à la maïn pour les deffendre. 
Je fuis -efté un peu long en cet incident, 
& crains qu’on me coulpe (1) de m’eftre 
ainfi extravapué. Toutesfois, parlant fi bien 


de ce grand perfonnage, tout peut pañler fous 


cefte belle monftre. 

Et pour retourner encore à nos retraites, 
aufquelles rend noftre difcours, pour en par- 
ler d’une très belle & très-fignalée, il faut 
parler de celle que le feu Roy François fit 
devant Landrecy. Landrecy ayant efté affiégé 
par l'Empereur fort furieufement d’une très- 
grande puiffance ; ( car il avoit dix-huit mille 
Efpaignols des vieilles Bandes, fix mille An- 
glois felon le Cbncordac entre luy & le Roy 
d'Angleterre, & treize mille chevaux, tant 
de fes vieilles Ordonnances de Naples, des 
Pays-Bas, & des Clevois; ) le Roy réfolut 
de fecourir ceux dé dedans, qui avoient fi 
bien fait que rien plus, tant à fe bien def- 
fendre, qu'à bien afhillir. Auf léans y avoit- 
il deux bons Chefs, le Capiraine la Lande, 
& Monfieur Defle. Il dreflé donc une ar- 
mée, mais non fi forte que celle de l’Em- 
pereur, & vient à fa barbe avitailler & ren- 
forcer fa Place, & non fans en advertir 
l'Empereur ; car le jour avant affez près de 


(x) qu'on ne me reprenne, : : 
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Landrecy, fit tirer une volée de canon à toute 
fonartillerie, pour faire fignal à la Ville qu’il 
n’en eftoit pas loing, & leur donner cou- 
rage. Et s’approchant le lendemain, envicail- 
le, renforce, fait ce qu'il veut; & puis fe 
met fur fa retraite, menant l'avant-garde, &t 
laiffant fur la queue & l’arriere-garde Mon- 
fieur le Dauphin fon fils, qui penfant une 
fois donner battaille comme il defiroit, ( car 
il eftoic du cout courageux & homme de 
main, ) Sa-diéte Maiefté tourna bride fou- 
dain , pour le fecourir : mais il n’en eut grand 
befoing ; car l'Empereur, ayant desbandé 
Ferdinand de Gonzague, fon Lieutenant- 
Général, pour aller après avec toute fa Ca- 
_vallerie-lésere, & quelquerquebuferie Ef- 
paignolle, pour les amufer en attendant le 
gros qu'il menoit, ne fut rien fait, fi-non quel- 
que petite efcarmouche, où le Seigneur d’An- 
_douïn, fort favorifé de Monfieur le Dau- 
phin, fut tué, & quelques autres , pour 
s'eftre advanturez mal-à-propos, comme un 
jour je l’ouys conter à Monfieur lAdmiral. 
Nonobftant, le Roy fe retira parmy les bois 
à Guife, ayant fait ce qu’il avoit voulu fort 
heureufement, & n'ayant rien perdu. Et ce 
fut à l'Empereur à fe retirer en fon camp, 
& puis à lever totalement le fiege de Lan- 
drecy. Pour conclufion, le Roy fecourut fa 
Ville, à la barbe d’un grand Empereur; & 
enfin, fe démefla de bataille, & fe retira. 
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Ce qui ne fut peu de réputation pour luy, 
toutes chofes bien penfées ; & fur eftimé, 
non-feulement des fiens , mais des eftran- 
gers, qui afirmoient avoir efté la plus belle 
chofe qu’il fic jamais. 
En quoy faut noter une chofe de ces deux 
grands Princes, en laquelle ils tromperent 
tous ceux de leur armée; car l’un & l’au- 
tre publioient parmy leurs gens, qu’ils vou- 
loient donner battaille. Le Roy, pour dire 
tout haut (1), qu’il vouloit voir fi l'Empe- 
reur, eftanc en perfonne, feroic auffi heu- 
reux en bataille, comme il avoit efté par 
fes Licutenants à la Bicoque & à ne &. 
que c’eftoic chofe qu’il avoit le plus fou- 
“haité de l'y voir, & de s'attaquer de fa per- 
{onne à la fienne, s’ils fe pouvoient rencon- 
trer. De l’autre coté, l'Empereur, au partir 
de Gueiäres, avoit fait du brave , & s’eftoit 
vanté qu'il iroic jufqu'à Paris, pour voir ce 
qu'on y failoit,. Mais ny l’un ny l'autre ne 
tirent ce qu'ils avoient dit. Voyez quelles 
oftentations de Princes, qui ne firent que 
donner dans le vent! Auf faut-il bien fou- 
vent qu’en telles chofes, ils bravent plus & 
faflent peu , tiennent mines bravafches & 
pleines de vanité : car cela importe, ainfi que 
j'ay ouy dire à de grands Capitaines ; encore 


(1) parce qu’il difoit tout haut, 
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que la honte leur tombe. fur le fronc de n’a- 
voir joint leur effect avec leurs paroles. Mais 
ces Princes, & les Grands, fonc fubje@ts à 
boire plus. de honte en telles chofes, que 
les petits; & ne leur en chaut (1): maisen 
quelque fäçon, ou en honneur, ou en des- 
honneur , ils parviennent à leurs fins, & qui 
gaigne eft le plus honoré, ::::} 

J'ay ouy dire à plufieurs que feu Monfieur 
le Conneftable avoit projetté fon deflein de 
la retraite de Sainét Quentin du cout fur ceft 
exemple du Roy que je viens de dire, s’y 
voulant du tout conformer : mais il ne la 
fit pas de nuiét ; ains de plein jour, qui fut 
fa perte, fi l'on veut croire les grands Ca-. 
piraines, & mefme Monfieur de Monrluc .- ” 
qui en a très-bien efcric dans fon Livre; où 
il cient la maxime, que le Capitaine qui fe 
retire de nuit, n’en eft pas pour cela fubject 
à la honté, mais pluftoit fon ennemy, qui 
penfant le trouver le lendemain au matin, 
n’y trouve que la place vuide, & demeure 
avec autant de nez, & bien trompé. J’ay veu 
plufieurs en excufer Monfieur le Connefta- 
ble, mettant un grand blafme fur le Maref- . 
chal-d Camp, qui eftoit pour lors, que je 
ne nommeray point, pour n'avoir jetté mille 
ou douze cents arquebufiers fur quelque paf- 
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(1) importe, 
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fage , qui euflenc donné à fonger au Comte 
d’Aiguemont, qui n'avoir que de la Caval- 
lerie , & mefme ces Piftoliers, qui craignent 
l’arquebufcrie que le Roy avoit refufée par 
l'opinion de Monfieur le Conneftable, qui 
les defdaigna fort : mais ce furent eux qui 
ayderent beaucoup, & fervirent à nous bat- 
tre. Si mon-diét Sieur le Conneftable fe fuft 
gouverné comme le Roy François, il euft 
acquis route pareille louange, pour avoiren- 
vitaillé Sainét-Quentin bravement à la cefte 
(1) d’une très-grande armée, & beaucoup 
plus foible que fon ennemy. 

La route (2) de Monfieur le Marefchal 
de Scrozzy , l’un des grands Capiraines de 
noître temps, à Sienne, faifanc la retraite, 
advint pour ne l'avoir faite de nuiét, ainfi 
que Monfieur de Montluc luy avoit très-bien 
confeillé. 

* La retraite de Monfieur de Montigan & 
de Boïfly , à Brignolles, pour n’eftre faite 
à propos, ny à chaux, ny à fable, comme 
l’on dit, les fit tomber entre les mains de 
Ferdinand de Gonzague, à leur honte & 
perte de leurs gens. 
= Monfieur l’Admiral d’ Annebaut, aprèsavoir 
envitaillé Thérouänne, avoit fait un très-beau 
coup , fi les jeunes gens, qu’il avoit menez 


(1) Veue. + are 
(2) Déroute, 
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avec luy , des sallands de la Cour, n’euflent 
voulu tafter ce que fcavoit faire l'ennemy jufe 
ques dans leur camp, qui fe mit en armes, 
les mit en route, & prit le chef, Monfieur 
d’Annebaut, prifonnier, & autres. 

- Long-temps avant en eftoit arrivé de mef- 
me. du regne du Roy Louys XIT, en cefte 
mefne Place, & pour mefine fubjeét d’envi- 
taillement, qui fuc crès-bien fait & au con- 
tentement & louange de tous. Mais au retour 
de Miatines, comme l’on dir, & à la retraite, 
penfant eftre invincibles , & que l’ennemy 
ne les oferoit fuivre , veu la vaillance qu'ils 
avoient montrée, & le defdaignant, fe mirent 
à fe retirer joyeufement, chantans, caufans, 
& ayant laiflé leurs grands chevaux , pour 
monter fur des haquenées & beftes d’Amble, 
pour aller mieux à leur ayfe, eftant fatigués 

. de la courfe. Lors il furent chargés de l’en- 

nemy fi à l'improvifte , & fi furieufement, 
qu'ils furent contrains, non de fe retirer, mais 
de fuyr à bon efcient : dont le mot qu’onen 
dit, la Sournée des Efberons ; d'autant que 

leurs efperons leur fervirent plus que leurs 
lances, où furent pris Monfieur de Longue- 
ville, dit Mr. de Dunois, VMonfieur de Bayard, 

. & autres grands Capitaines, qui tretous ou 

b'erént leurs lecons. Monfieur de Piennes, 

Gouverneur de Picardie, en eftoit chef. 

Si faut-il que je fafle un conte , cependant 
qu'il m'en fouvient, pour defcendre du ma-. 
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jeur au mineur , qui eft afflez plhaifant. Du. 
temps de nos guerres civiles, que Poïétiers 
fuc affiégé par les Princes Huguenots & Mon- 
fieur l’Admiral, il y eut un certain jeune Gen- 
til Homme de par le monde, que je ne nom- : 
meray point; car il m’appartient, & de fort 
srande Maifon. Il eftoit en fa jeunefle fort 
couftumier de faire cousjours un peu du for, 
& autant qu'homme qui fuft en fa Contrée 
& Pays de Vaches ; mais pourtant, aveccela, 
eftoit très-vaillant. Il avoit eu la Compaignie 
de fon pere , au moins la moitié, par réfi- 
gnation. Pour envie qu'il eut de faire un peu 
parler de luy, à fon commencement de Gen- 
darme , il demanda à Monfieur , frere du 
Roy, pour lors noftre Général, d'aller juf- 
ques au camp de l’Ennemy, pour le recon- 
noiïftre, & y faire quelque raflade. Monfieur, 
qui fe doubtoit de quelque trait de fon mef- 
tier, luy donna licence. Il y va de fort gave 
humeur , & de fai donna bien rafle de quel- 
ques gens, fait quelques légeres rapines, fi 
bien pourtant, & avec tel efclandre, qu’il mit 
tout le camp Huguenot en allarme, & en ar 
mes, & à cheval. Il fut enfin pourfuivi d’une 
grofle troupe de François & de Reyftres : mais 
luy , au - lieu de faire une belle retirade & 
grande cavalcade, s’en alla repaiftre & dormir 
à trois petites lieues du camp feulement, pen- 
fant avoir fait un beau coup. Les pourfüuivants, 
en ayant eu fi-toft nouvelles, le penfant aller 
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lancer jufques à fept ou huit lieues, en eu- 
rent très-bon marché , le trouverent, & le 
prindrent dans le li& très-ayfément à trois 
lieues, dont la rifée en fut très- grande au 
camp de l’un & de l’autre. Et quand on luy 
demandoit ce qu’il penfoit faire , il refpon- 
doit feulement : Ÿe penfois faire ce que j'ayÿ 
 jait; & ne penfois pas qu’on me déuft [uivre 
Plus loing qu'à une lieue de-là, m'eflant 
approché fi près d'eux. Si vous afleuré- je 
pourtant, que defpuis, il s’eft rendu un vail- 
lant & bon homme de guerre; car il en eft 
de race, Voilà une belle retirade, ou pour 
mieux dire, coyonade, ou caguade. 

Or , fi nous louons les grandes armées, 
& conducteurs d’icelles, pour leurs belles 
. retraites en un grand blac général, nous en 
avons aufli aucuns particuliers, c’eft-à-dire, 
en petite troupe. Et commençons à une poi- 
gnée de fept à huict cents Efpaignols, qui 
fe fauverent de la battaille de Ravenne, lef- 
quels, après qu'ils eurent veu la totale fin 
de la battaille à leur très-grand dommage, 
réfolurent de fe retirer & fauver leur vie; & 
marchant en bon ordre, ferrez & réfolus, 
Monfieur de Nemours, qui ne fe fentoit en- 
core bien aflouvi du grand paît & feftin qu'il 
avoit fair tout le long du jour, fur le fang 
refpandu de rant d’ennemis, voyant que le 
defiert de ces Efpaignols s’en alloit tout en- 
tier, fans en tafter, & à fa veuë, part la tefte 
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baiffée avec feulement vingt ou vingt-cinq, 
qui eftoient reftez avec : & quoiqu’aucuns 
luy criaflènc : Monfeigneur , fouvenez-vous de 
ce que vos bons Capiraines, qui ont [uivy la 
victoire , vous ont prié de les attendre, 
& de ne bouger du camp, & de tenir fer- 
me jujqu'à leur retour , © que vous leur 
ayez fi fain£lement juré & promis ; il n'en 
voulut rien croire, ny faire ; mais courageu- 
femenc & tout hauc, il cria : 44 / qui m'ai- 
mera , fime fuive , & donne. Ces Efpaignols, 
qui le virens venir, luy crierent : | 
 » Ea! Monfegnor, eftamos pobra gente 
4» desbaratada. Deéxad nos ir por nueftra mala 
» adventura, y fe contenta Vueftra Excel- 
 lencia de la viétoria # que non fera mas 
» illuftre, por nos perder ÿ matar. 


C’eft-à-dire : 


Ah! Monfeigneur , nous fommes pauvres 
gens , à demy-perclus & [ans puiflance. 
Laiflez-nous aller par noffre mafle adyen-. 
ture, € contentez vous -de la viltoire, que 
vous ne rendrez pas plus illufire, pour hous 
deffaire, tuer & perdre. 

Mais Monfieur de Nemours, ne fe con- 
tentant, donne dedans, où il fut tué, & plu- 
_fieurs des fiens, & les autres bleffés à mort, 

& trouvez entre les morts, comme Monfieur 
de Lauirec. | 

Cela fair, les-didts Efpaignols, fans s’efton- 


“ 
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ner, & s’amufer, tirent de longue, & enfi- 
lent le chemin le long d’un grand canal, mar- 
chant en très-bon ordre, & vindrent à ren- 
contrer Meffieurs Louys d’Ars & de Bayard 
tournans de la chafé : lefquels, bien las, & 
ne fçachant rien de leur Général , s’advance- 
rent à ces Éfpaignols, faifans bonne mine ; car 
il n'euffent fceu leur faire grand mal, d’au- 
tant qu'eux & leurs chevaux eftoienc fi re- 
creus d'avoir. chafié fi loing , qu’ils furent 
très-ayfes, quand aucuns Capiraines Efpai- 
gnols s’advancerent , qui dirent les mefmes 
paroles qu’ils avoient dites à Monfieur de 
. Nemours, celant pourtant fa mort. Monfieur 
de Bayard, qui parloit bon Efpaignol, & 
qui les avoit long-temps pratiqués, & eftoir 
Ja mefme courtoifie, & qu'ils n’en pouvoient 
auffi plus, leur dir : Æ/ez-vous-en donc, 
Mefieurs, à la bonne heure. Vous aurez la 
_ courtoilie jujques au rendre : maïs ouvrez= 
vous, € fendez, € laillez-nous paller; € 
fi nous voulons avoir vos enfeignes, qu'ils 
luy donnerent auffi - toit, & à grande joye. 
Et paflänc tous au travers, & s’entrefaluant 
les uns les autres très-courtoifement, s'en 
tredirent adieu, & chacun tira fon chemin. 
Mais les nofîtres, arrivant dans le champ de 
battaille, & fcachant la mort de Monfieur … 
de Nemours donnée par les-diéts Efpaignols, 
fe repentirent bien de la courtoifie donnée. 
Et n’eft pas poflible d’ouyr parler d'une 
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plus belle retirade, quafñi femblable à celle 
que firent fix ou fept mille foldats Romains, 
(encore faut-il parler un peu des antiques , 
puifqu’ils ont efté fi braves, & les mefler 
un peu parmy nous autres, ) efchappez de 
Ja fanglante battaille de Cannes, lefquels après 
avoir fait jufqu'au dernier debvoir, & com- 
batru jufqu'à l’extrefmité, confidérantne pou 
voir plus fervir, fi-non d'autant augmenter 
les morts , & enfanglanter d’autant la batrail- 
le , fe réfolurent de fe démefler au combat, 
& fe retirer où bon la fortune les conduiroit: 
comme ils firent & en très-bel ordre, fentant 
mieux leurs vainqueurs que leurs vaincus. Ce 
que pourtant ceux de leur Ville n’approu- 
verent, ayant efté loing des coups & fous 
la cheminée , jugeant à leur ayfe les chofes 
autres qu’elles ne fe conduirent-là à l'œil & 
à l'effet : & comme réfolus cenfeurs & ré- 
formateurs jufques au bout des ongles, ces 
Meffieurs firent de grandes indignitez à ces 
pauvres foldats, leur faifant faire, avant que 
tourner à leur fervice , plus de péniten- 
ces, que ne firent jamais les Hermites du 
Calvaire de Spolette, ou de Mont-Serrat. 
Et pourtant, tels gentils foldats eftoient 
beaucoup à eftimer , de s’eftre ainf retirez : 
& ne faut douter qu’Annibal, s’il les euft 
peu tous faire maflicrer , l’euft faic crès - vo- 
lontiers ; mais les voyant fe retirer en fi 
belle continance, reigle & ordre, il les laifla- 
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R ; poflible s'ils fuffent allez en déroute, 
les euft-il chargés, & mis en pieces. 

En nos feconds troubles, après la jour- 
née de Meaux, faite par les Huguenotz au 
Roy, & qu'ils fe furent jertez dans Sainét- 
Denis, le Roy commanda à Monfieur de 
Strozzy, Maiftre-de-Camp tant feulement des 
dix enfeignes de la garde du Roy, lefquelles 
pourtant alors n’eftoient point près fa perfon- 
ne, mais les avoit envoyées aux frontieres 
de Picardie en garnifon, de les aller querir 
& mener dans Paris, à fon fecours, où il 
eftoit à demi-afliésé. Monfieur de Strozzy y 
alla ; & d'autant que ces dix Compagnies 
eftoient la force principale du Roy, & fur 
laquelle il s’'appuyoit le plus, pour eftre tous 
vieux foldats choifis, &quafñi la plufpart qui 
avoient commandé ou dignes de comman- 
der ; comme quafi tous ont fait defpuis. Mon- 
fieur le Prince, & Monfieur l’Admiral, en- 
core qüils aymaflent naturellement Mon- 
fieur de Strozzy, détacherent aufli-toft Mon- 
fieur de Mouy Saint-F:l avec douze cents 
chevaux, pour l’aller deffaire, quoyqu'il fuft; 
çar c’eftoit une dangereufe petite troupe pour * 
eux. Monfieur de Mouy ne faillit pas de les 
aller rencontrerentre Abbeville & Amyens : » 
& les trouvant marchans en vrais gens de 

guerre, ferrez ,réfolus, entournoyés de tous 
coftez de bons ‘chariots, qui marchoient tous» | 
jours en forme de barricade, ne les ofa at- 
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faquer, ny nullement enfoncer , encore qu’il 
fe fift quelque petite & légere ‘efcarmouche 
de chevaux Huguenots, pour les attirer hors 
de leurs charettes. Mais ces braves Capirai- 
nes & Soldats cirant tousjours harquebufa- 
des bien à propos , ne laiffoient à marcher, 
&: Monfieur de Mouy de les cavaller, en 
attendant fon ben, ou qu'ils les trouvait le 
moins du monde  desbandez ou eftonnez. 
Enfin, Monfieur de Strozzy & fes Capitaines, 
& Soldats, fe retirerent fi bien, en tournant 
tousjours la cefte & vaillamment l'efpace de 
huict jours, qu approchantde Paris, Moufieur 
de Mouy , fur contraint de les quiter à 
huict lieues de-là, & les donner au diable, 
& s’en aller d’un ‘colté, & eux de l’autre : 
& ainfi arriverent à Paris, n’eftant que cinq 
cents feuiement, cinquante par Compaignie, 
Monfieur de Strozzy m'a dit, que beaucoup 
& uneinfidité de foldats de Diénstie s'eftoient 
voulu jetter dans fa crouppe , fi-bien qu'il 
l'euft aggrandie de plus de mille hommes; 
mais il ne le voulut jamais pour oftentation . 
qu’il vouloir avoir d’eftre fi bravement pafé, & 
s’eftre retiré avec une fi petite trouppe, & 
auffi qu'il avoit fi grande fiance & afleu- 
rance de la valeur de ces cinq cents foldats, 
qu'il penfoit eftre invincible, & qu'il n’en 
tenoit pas un de tous eux pour lafche & 
poltron, & qu'ils euflènt combattu jufques 
a la derniere goutte de leur fang. Au-lieu 
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que, s'il en euff pris d'autres nouveaux, il 
n’euft fallu que quelques poltrons, pour gaf- 
cer tout, & mertre tous les bons en peine & 
‘en déforére, ainfi que cela s’eft veu fouvent. 
Enfin, les voilà arrivez à Paris par la porte- 
Neuve, avec un grand eftonnemenrdu Roy, 
de fa Coût, de fon armée, &:de ceux de 
Paris ; penfant réfolument qu'ils avoienc efté 
tous deffaits, ainfi que les nouvelles fagfles 
en avoient couru, & qu’on avoit fceu on 
eftoic allé au-devant d'eux, pour les .defpef- 
cher & deffaire. 

Vovià une très-belle retraite, pour n’eftre 
que Harquebufiers & quelque peu d’'Hale- 
bardiers , ( car les Compaiguies en portoient 
lors, ) faice à la barbe, de douze cents che- 
vaux choïfis, conduits par un des vaillants 
hommes de France, parmy les plaines de 
Picardie, & favorables pour les chevaux, & 
mal pour l’harquebuferie, & chevallez l'ef. 
pace de huiét jours. L’admiration en fur crès- 
grende, & une joye extrefme au Roy, qui 
les voulut voir tous, & les fit paffer dedans 
le Louvre, les embraffer, & faire bon vi- 
fage : & leur ayant commandé leur logis, vou- 
luc qu’ils fe rafraifchifflent, & de deux jours” 
- n'allaflent à la guerre, qu'ils ne fuflent re- 
pofez;, mais le lendemain allerent voir l'en- 
nemy, qui les conneut auf. toft au fon & 
_ bruit de leurs bonnes harquebufes, & à leur 


valeur. Et crois jours après , il partit de 
Sainct- 


l 
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Sain@-Denis, tirant vers la Lorraine ; & 
nous les fuivifmes. 

Jay ouy dire defpuis à Monfieur de Mouy, 
que jamais il w'avoit veu de plus braves 
Capitaines & Soldats, ni plus afflèurez que 
ceux-là : louant fur-tout Monfieur de Stroz- 
2ÿ, qu'iln’euft jamais peu croire en fon jeune 
afge, qu'il euft peu conduire fi bien une 
telle retraite. Er d'autant que les Capitai- 
nes méritent eftre nomméz, & conneus, & 
recommandez à la poftérité , je'les vais nom- 
mer. Monfieur de Strozzy , Maiftre-de-Camps 
le Capitaine Bordas; de Dacs, fon Lieute- 
nant; le Capicaine Charrion; le: Capitaine 
 Coffeins; le Capitaine Torcez ; le Capitaine 
Nevillians le Capitaine Gouas l’aifné ; le 
Capitaine Cadillan ; le Capitaine Gouas le jeu: 
ne, tous Gafcons ; le Capitaine Cabanes, 
Auvergnat; & le Capitaine Hirrombery , Baf- 
que, qui font, je penfe, tous morts à cette 
heure, & penfe les avoir veu tous quafi mourir. 

Je croy que le Capitaine Bordas vit encore. 
"Aux premieres guerres, les bons foldats 
fe rangeoient la plufpart du cofté des Hu- 
guenots, à caufe de quelque Bandon qui 
futfait à la Cour contre les Capitaines, qui 
demandoient leurs payes deues, & récom- 
penfe des fervices paflés : de-forte que, pour 
un temps, ils nous furpañlérent en nombre 

de foldars vieux & bons. De Mets partirent ua 

Tome XIII. N 
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jour cinquante foldats de la Religion, (car 
ils y fleurifloient fort) en deflein & réfolution 
defe rendre dedans Orléans, quoy qu’il fuft. 
Quandils furent vers Verdun, Monfieur d’Ef- 
pan eut langue, comme cinquante foldars ef- 
toient partis de Mets , & s’en venoient paf- 
fer dans fon Gouvernement; car ileftoit Lieu- 
tenant de Roy, en l’abfence de Monfieur 
de Nevers , auparavant Comte d'Eu, & ti- 
roient droiét vers Orléans. Il amafle foudain 
ce qu'il peut, & à la hafte, pour les aller 
deffaire. Ces pauvres cinquante foldats, en 
ayant eu le vent, réfolurent, quoyqu'il fuft, 
de pañler : marchant nuit & jour, font de 
grandes traites, de petits repas , & courts 
repos. Monfieur d’Efpan les fuit tant qu’il 
peut, & les attrappe. Eux, le voyant venir., 
fe jectent dans un moulin qu'ils trouverent 
à propos & à la bonne advanture. (fortune 
ayde tousjours aux vaillants & courageux, ) 
fe rembarrent , fe remparent , fe fortifient, 
tirent force harquebufades, & fi vaillamment, 
que quelques petits Harquebufiers qui ef- 
roient-là, penfez quelques fiollants, n ofe- 
rent approcher, ny la Cavallerie non plus. 
Enfin, la nuit arrive, & fépare le com- 
bat. Monfieur d'Efpan fe retire à quelque 
Bourg prochain pour repofer & repaiftre, 
Jaiffe quelque chétif corps-de-garde , penfant 
les attrapper le lendemain. Nonobitant, ils 
fortent, combattent, fauflèns le corps-de- 


BELLES RETRAITES. 20% 


garde qui s’eftoit mis au-devant d'eux, mar- 
chent route la nuiét. Le lendemain au jour, 
rencontrent aucuns payfans afflémblez avec 
. leur cocfin, les raflent , comme un foudre 
& orage rafle un camp de bled. Enfin, après 
avoir bien eu trente allarmes & rencontres, 
fe retirent & arrivent à Orléans tous fains & : 
fauves, fors trois qui demeurerent tuez : & 
racontant._leur fortune à Monfieur le Prince, 
à Meffieurs l’Admiral & d’Andelor, leur Co- 
lonel , les ravirent, & un chafcun qui les. 
ouyt eu une merveilleufe admiration de leur 
fortune, & de leur vaillance , & de leur re-. 

traite. | 
Ainfi fauvez, ils furent par après fi bien. 
venus, traitez & refpectez, que j'ay ouy dire 
à feu Monfieur de Téligny, qu’un jour le 
Bandon eftant fait de ne coucher plus à la dé- 
molition de l’Eglife de Sainéte-Croix, qui 
eft un œuvre très-admirable ; aïinfi que Mon- 
fieur d’Andelot pañloit devant, & en ouyt le 
bruit, il entra dedans, & y trouva trois fol- 
dats faifant encore ravage, & de coiere, leur 
remonftra la deffenfe qui en avoit efté faite. . 
& qu'ils feroïent tous pendus. Aïnfi que le 
Bourreau fut venu pour l'exécution, il y en 
eut deux des trois qui dirent : Mon/ieur, 
fauvez-nous la vie. Nous fommes des cin- 
quante foldats de Mets qui vous fommes 
venus trouver, © avons fi fe fait, &. 
ïj . | 
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tant palty & combattu, pour l'amour de 
vous. Monfieur d'Andelot ‘dift auffi-toft : E/- 
tes-vous de ceux-là ? La vie vous eft fauve. 
Et le tiers, qui n’en eftoit pas, fut pendu, 
pour donner exemple. 

Voil* une retraite belle , celle-à, & de 
grand hazard, & de grand’ peine, veu le 
petit nombre de gens qu'ils eftoient , & tous 
compaignons enfemble , fans avoir aucun 
qui leur commandait , fi-non un Caporal , 
que d’eux-mefmes ils efleurenr. 

Derniérement, en cefte guerre de la Li- 
gue , que le Baron Done (1) vint en France 
avec cefte groffe armée, compofée de. cin- 
quante mille Eftrangiers , tant Allemands 
que Suifles & autres, plus qu’il y a long- 
temps que pour un coup entra en France, 
& quelques François parmy eux; tOUt me-. 
naçant plus que ne fit jamais Rodomonc 
quand il paffà de la Barbarie. vers nous, de 
la deftruire & ruyner de fond en comble ÿ 
comme il parut à fon commencement par 
les grands feux qu’il alluma en la Lorraine: 
& Bourgogne. Si s’en fallut-il beaucoup de: 
fon efpérance & furieufes menaces; car ce: 
vaillant Monfieur de Guyfe, luy faifant main- 
tenant tefte , maintenant le coftoyant, le: 
mena fi beau’, par tant de fatisgues, qu’il luy: 
donna, & par les combats, comme auprès. 


(1) de Dhona, 
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de Montargis & Auneau, que tout ce grand 
peuple, qu'il avoit conduit, fucréduitàrien, : 
& fut contraint avec Meffieurs de Bouillon 
& de la Marche, freres, de com ofer avec le 
Roy, & tirer vers leur Pays, aVc une come 
pofition telle-quelle. J’ay veu un homme, 
qui eftoit alors avec Monfieur de la Nouë. 
Il les vit arriver avec cinq cents chevaux 
feulement à Geneve, bien mallotreux du 
refte de leur naufrage. 

Or , Monfieur de Chaftillon, fils de ce 
grand Admiral , & qui commençoit desjà à 
le fuivre de près en fes valeurs & vertus, fi 
par trop toit il ne fuft efté prévenu de fa 
mort naturelle, qui pourtant fut advancée 
d’un coup qu'il avoit receu au fiege de Char- 
tres, ne voulut jamais figner cette compoft- 
tion : tant s’en faut, qu'il répugna , & con- 
tredit , tout ce qu'il peut, jufqu’à leur faire 
. de grands affronts & reproches d'honneur, à 
ce que j'ay ouy dire à ceux de leur party. 
Il fe réfoluc de les laiflèr jouyr à pleine joye 
de leur compofition , & la folemnifer par 
beaux feftins & carroux dans le camp dw 
Roy : & luy prend quelques cent chevaux 
des fiens qu'il avoit menez du Languedoc, 
& autant d’ Harquebufi iers, & fe met fur fa 
retraite, & tire chemin für le pafage de Loy- 
re, & advife gaigner d'où il eftoit party, no- 
nobftant qu’il fuft pourfuivi & courru à for- 
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ce; car on luy en vouloir, à caufe du pere. 
Monfieur de Mandelot , Gouverneur de 
Lyon , fe trouve à l’andevanc , & l’affaut. 
. Monfieur de Chaftillon le fouftient, & com- 
bat fi vaillamment, que la perte va plus gran- 
de du cofté de Mandelor que du fien, paffe 
la riviere , & fe conduit-là où il vouloit, 
après avoir battu les fanges, & combattu le 
mauvais temps, l’efpace de douze ou quinze 
jours. 
Certes, j’ay ouy parler à de grands Capi- 
taines, que cette retirade eft des plus figna- 
lées, & qu'il paroïfloit bien qu’il avoit eftu- 
dié la vie de Monfieur l’Admiral fon pére; 
lequel en tant de barrailles qu’il a données 
en nos guerres civilles, & perdues quant & 
quant, en a fait fes retraites fi belles & fi 
fignalées, & mefme en celle de Montcontour, 
tout bleffé qu'il eftoir, que quafñi on ne fça- 
voit que plus louer, ou les beaux exploits 
d'armes qu’il y faifoit, au fes retirades. Ceux 
qui ont veu les retraites de Dreux, de Sainét- 
Denis, de Jarnac, de Montcontour , en fcau- 
ront bien que dire; & que fi la fortune luyeftoit 
contraire en la battaille, pour le moins la dé 
mefloit-il bien, & s’en retiroit fi honorable- 
ment, qu'on ne luy fçauroit reprocher qu’il 
euff pris l’efpouvante, & s’en fuft fuy, com- 
me ont fait beaucoup de Capitaines après 
Jeur bataille perdue, dont les Livres font 
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tous pleins. Tant s’en faut qu'après la battail- 
lè de Dreux, ainfi que nous penfions tout 
gaigné pour nous, & tout perdu pour eux, 
les voicy venir fur les quatre heures du foir, 
huict jours devant Noël, à nous, environ 
cinq cenrs chevaux feulement qu'ils eftoient, 
que, fans la vaillance & fage prévoyance de 
Vionfieur de Guyfe, je ne fcay que c’en fuft 
efté, & y en euft eu bien d’eftonnez. Et 
* après le coup fait, & voyant qu'il n’y faifoit 
bon, prindrent congé de nous, ( & qui avoit 
mal, à fon dam, } & puis fe retirerent. Je 
m'eftonne que nos Hiftoires de noftre cemps 
font efté fi defloyales, ou ignorantes, qu'el- 
les n’ayent touché ces chofes. 

Monfieur le Marefchal de Bié eit fort à 
Jouer, que, quand les Anglois fortirent de 
Boulogne pour luy donner la battaille auprès 
du fort de Montreau, il avoit avec luy le Ré- 
giment du Comte Reingrave, celuy des Fran- 
çois & Italiens. Comme les ennemis charge- 
rent noftre Cavallerié, elle fe mit en route; 
& voyant le-dict Sieur le défordre des gens 
de cheval, il s’en courut au battaillon des 
gens de pied, & leur dic:O! mes amis! ce 
nef? pas avec la cavallerie que j'efpérois de 
gaigner la battaille ; car c’eft avec vous: & 
mit pied à terre; & prenant une picque d’un 
foldat , auquel il baïlla fon cheval, fe fit of- 
ter fes efperons , & commenca fa retraite 
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droit à Ardelor. Les ennemis, ayant chafé 
la cavallerie, tournans à luy, il demeura qua- 
tre heures où.plus fur fa retraite, ayant les 
gens de cheval, l’une fois devant, une autre 
a cofté, & leurs gens de pied fur la queué. 
Mais ils ne l’oferent jamais enfoncer; & ja- 
mais il ne fit cinquante pas, qu’il ne fift tef- 
te aux ennemis, eftant en l’afge de foixante- 
&: dix ans. | 

Ce brave, vaillant, & le plus accomply 
Prince du monde, Monfieur de Nemours ,en 
fit de mefme à la Journée de Meaux, où le 
Roy fur afhilly du Prince de Condé, de 
Monfieur l’Admiral , jufqu’à quinze cents che- 
vaux, bons & bien choiïfis, qui, mettant pied 
à terre, dift aux Suiflès : C’eff avec vous , mes 
amis, que je veux combattre € mourir, 
Sus! marchons, & ne vous fouciés. Ts ne 
font pas gens pour nous; car nous nous re- 
tirerons en defpit d'eux , € fi fauverons 
nofire Roy € maitre. Ce qu'ils firent par 
la traite d’un bon jour entier : & jamais les 
autres, ny à cofté, ny devant, ny derriere , 
ne les oferent attaquer. Ils ont dit defpuis 
qu'ils ne le vouloient. Mais ainfi dit le renard 
des poulles. C’eft à fcavoir; carils n'eftoient 
pas-là pour enfiler des perles. Et aucuns 
m'ont bien dit, que bien fervitla:contenance 
de Monfieur de Nemours. 

Nous avons de frais un très-beau traiét du 


* 
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Prince de Parme. Après avoir levé le fi iege 
de Rouen, & pris Caudebec, € ce que j'ef- 
pere déduire ailleurs (1}, } il n’y eut hom- 
me du party du Roy qui ne dift, affermaft 
& juraft, que Sa Mhajefté , ayant recueilly 
toutes fes forces, qui luy accouroient & af- 
fluoïient de toutes parts, montant à neuf mille 
chevaux, le Prince de Parme eftoient aceu- 
lé, & perdu, & réduit du tout à demander, 
pieds & bras liés, au Roy miféricorde, où 
paflage. J'ay veu une infinité de gens, qui 
me faifoient enrager de ces propos : & m’ef- 
tonnoïs comme eux, qui faifoient profeffion 
de porter les armes, d'eftre fi groffiers d’avoir 
cette opinion. Et là-deffüs, le-diét Prince fe 
mocque d'eux, fait un pont de barteaux fur 
cette large riviere de Seyne, qui femble-là 
pluftoft une petite mer qu’une riviere, ( cas 
efmerveéillable ! » & pañlé , luy, & toute fon 
armée, & cout blefté qu'il eftoit, fe retire dans 
Paris, avec fi belle ordonnance de battaille, 
qu'on ne luy fceut jamais que faire, f-non 
luy donner fu# la queuë, & deffaire quelque 
cent chevaux, & ravager un aflèz grand ba- 
gagé , qui he pouvoit fuivre le camp. Je ne 
fcay comment l’on doit appeller cela, fi-non 
une très-belle retraite d’un grand Capitaine, 


(:) Cela ne s’eft point trouvé, 
| Li 
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& fort louable. J'en dirois une infinité d’au- 
tres ; mais je n’aurois jamais fair. [l ne fe 
_fauc pas tant opiniaftrer & durer fur un mef- 
me fubject : faut varier. 

Or, pourfaire une belle fin & la bien cou- 
ronner, j'acheveray par une très-belle retrai- 
se que fit Monfieur de Guyfe à cette entrée 
de cette grofle armée du Baron Done (1), 
que j'ay dit cy-devant; lequel, pour grand 
Capitaine qu'on fçait qu'ileftoit, fit un grand 
pas de clerc. Car tout conquérant qui entre 
en un Pays pour conquérir, doit toujours 
quoiqu'il foit, chercher à combattre ; & celuy 
qui eft pour la deffenfe, de ne la recevoir, 
quand mefme il verroit un très-beau jeu, fi 
ce n'eft par contrainte , ou néceflité , ou 
apparence de grande victoire. Auffi Mon- 
fieur de Guyfe, qui eftoit grand Capitaine, 
luy faifoit oublier fa lecon, & à tous fes 
Reyftres. 

Ee faiét eft donc tel de Monfieur de Guy- 
fe, duquel je veux parler. Luy, voulant re. 
connoiftre, quoiqu'il fuft, leur armée, & 
ayant envoyé Meffieurs de Rofne & de la 
Route, pour aller charger quelques Reyftres. 
qui avoient pañlé un pont du haut d'une 
colline, il vit clairement l’armée ennemie & 


(1) de Dhon:, 
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la retraite des fiens, avec apparence qu'ils 
ne fe démefleroïent pas ayfémenc : & eftoit 
confeillé de tous ceux qui eftoienc avec luy 
de fe: retirer, n’ayanc forces baftantes pour 
recutillir fes Chevaux-légers, ny mefme pour - 
fouftenir un fi grand faix, n’eftant point armé, 
ny bien monté; (car il eftoit allé feulemenc 
fur un courtaut, & tout defarmé, en dangier 
de fe perdre, loing de deux lieues de fon 
armée, demeurée fans chef ny commande- 
ments; ) & qu'il verroit pluftoft l’ennemy fur 
fes bras , preft à la charger , que d’avoir 
receu le commandement de fe mettre en or- 
donnance. À routes €es remonftrances , il fc 
lors refponfe d’un très-brave guerrier, & plei- 
ne de hardiefle. Ÿe fcay, dic-il, adreffanc la 
parole à Monfieur de la Chaftre, € recon- 
nois en quels termes font nos affaires ; à quoy 
ël Je peut pourvoir par hardielle & pru- 
dence. Ÿe jeray un trait que ÿ'ay en la 
fantailie. $e prends la charge de faire ceite 
retraite : € vous , allez donner ordre à 
l’armée, 5 retirez nos forces dans ce defiroit 
du pont à Saint-Vincent, & l’ordonnez 
pour me recevoir € l'ennemy auf, s'il nous 
fuit jufques-là. 
| Or, il faut noter que , comme c’eft Ia 
couftume principalement des François plus: 
que de nulle autre nation, de .s advancer’ 
tousiours fans commandement & à la def- 

N vi 
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bandade , qui fur bidet, qui, fans armes, 
il s’en trouva alors aflez qui cuyderent ap- 
porter de la confufion & du defordre ; & à 
la vérité, fans la préfence de Monfieur de 
Guyfe, il y en euft eu à bon efcient. Mais 
ce Prince n’eftant pas moins heureux que va- 
leureux, avec celle amour & affection parmy 
les fiens , fe préfenta à la tefte de fes Chevaux- 
légiers, | ’efpée au poing, en pourpoint, fur un 
courtaur, parlant aux uns en ftalien, aux autres 
en François, nommant & appellant les Ca- 
pitaines par leurs noms, les exhorrant de 
ne s’eftonner point, & de croire qu’il les 
conferveroit , ou qu'il fe perdroit avec eux, 
& qu'ils fiffent feulement ce qu'il diroit. 
Sa préfence & fon auchorité eut tant de 


pouvoir fur toute cefte rouppe, que chafcun 


demeura ferme fans crainte du dangier, & 
attentif à fes commandements, fe retirant 
auprès de luy fur le haut d’un cofteau, fai- 
fant tefte à l’armée ennemie , qui pañloit à la 
file fur le pont de Peligny, firent par leur 


bonne mine & contenance tenir bride aux 


plusadvancés, jufqu'à ce qu’il fit fa retraite, 
pouflé par un gros oft de fept cornettes de 
Reyftres, qui marchoient furieufement , & 
devant eux trois cents chevaux François , & 
fix ou fept vingts Harquebufers à Cheval , 

qui commençoient à monter la colline, qui 
eftoit fi roide, qu'un cheval qui leuft mon- 
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tée au trot, fe fuft mis hors d’haleine. Ce 
qui donna temps & loifir au-dict Seigneur de 
Guyfe d'effectuer ce trait dont il avoic parlé. 
Se retirant environ dix ou douze pas en-ar- 
tiere , les ennemis perdans la veue de luy, & 
prenant temps à propos, il tourna tout court 
fur Ja main gauche, à la droite des ennemis, 
& gagna par un petit vallon un gué de la ri- 
viere de Modon, où il y avoit un moulin, 
& pañà la riviere fur le ‘cofté d'où venoit 
& marchoit l’armée des Huguenots ; s'eftant 
toute leur cavallerie tellement advancée, pour 
venir à l’allarme & fecours des premiers, 
qu’il ne reftoit à cette queue que des Suifles, 
qui ne la pouvoient, ny arrefter, ny fuivre, 
ny offenfer. Et coulant le long de la riviere, 
fe mit au pas à faire fa retraite à fon aife, 
repañfant vers les fiens à un gué à cinq cents 
pas de fa place de battaille. 

Les Huguenots, ayant gaigné le haut de 
la colline d’où eftoit party Monfieur de Guy- 
fe , & voyant cette civallerie fi près de leurs 
Suifles de-là la riviere d’où ils venoïent, fu- 
rent bien eftonnez, & ne fe peurent de pri- 
me face imaginer que ce fuflent autres que 
Tes leurs. Néanmoins, la chofe bien recon- 
nue, ils fe mirent à les pourfüuivre; mais ar- 
rivant au gué où avoit pafñlé mon-diét Sieur 
de Guyle, il s’y trouva dix ou douze Har- 
quebufiers du Sieur dela Chaître, qu’il avoit 
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mis dans un moulin, qui fervirent grande- 
ment, le débatrant & gardant avec telle ré- 
folution & opiniaftreté ,. qu'ayant tué quel- 
ques hommes , qui s’advancerenc d’eflaver 
de pafñlér les premiers , les autres tindrent 
bride , attendans leurs Harquebufiers; lefquels 
mettant pied à terre, forcerenc le moulin, 
prirent ou tuerent tout ce qui eftoit dedans : 
& y moururent ces braves foldats bravement 
 & honorablement, vendans bien leur vie & 
chérement à leurs ennemis, faifans un grand 
fervice, donnant loifir par leur perte au-diét 
Sieur de Guyfe de gaigner plus de chemin. 
Si Monfieur le Conneftable, à fa retraite de 
Sainét-Quentin, euft mis aufli des Harque- 
bufiers dans un moulin, qui eftoit là-près, il 
ne fe fuft perdu. C’eftce que les grands Ca- 
pitaines tiennent auf qu'il faut faire; quel- 
quefois perdre & hazarder une petite troupe : 
& ne la faut efpargner, pour en fauver une 
grande. 

Et ainfi fe rendit Monfieur de Guyfe, fans 
aller plus vifte que le pas, à la place de bat- 
taille de fon armée qui eftoit fort bien logée 
en un eftroit entre les vignes, & la riviere 
de Modon, ayant le logis du pont Sainét- 
Vincent à dos. Et notez que l’armée de mon: 
diét Sieur de Guyfe ne montoir pas à plus de 
fix mille hommes, ayant en tefte à combat- 
tre cetre groffe armée compofée de cinquante 
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mille hommes : & à leur barbe & nez fere- 
tirer fi bravement ! En quoy faut admirer l’af- 
feurance, le jugement, la réfolution, la vail- 
lance, & la conduite de ce grand Capitai- 
ne, qui n'avoit pas encore atteint l’afge de 
quarante ans. Que maudites foient les mifé- 
rables & déteftables mains qui le maffacre- 
rent, & l’ofterent à noftre France! Que s’il 
eftoic ores en vie, elle ne feroic la proye des 
eftrangiers, comme elle ef maintenant, & 
mefme des Allemands, qu'il avoit fi bien ef- 
crillés. 

Mais où trouvera-t-on & lira-t-on une telle 
retraite, faice par le beau mitan de fes ennemis ? 
Encore que le grand feu Monfieur de Guyfe, 
fon pere, en fit quañi une pareille devant Pa- 
ris, aux premieres Guerres, lorfque les Hu- 
guenots le vindrent par forme afliéger : & 
nous voulant faire parade de leurs Revyftres, 
que Monfieur d’Andelot avoit amenez de 
frais, conduits par le Marefchal Daix, il fut 
donné charge à Monfieur Genlys d’en pren- 
dre quelque quinze cents, & venir charger 
quelques Compaignies de Gendarmes , qui 
eftoient pour lors en garde , & quelques Har- 
quebufiers & Chevaux-légiers, vers les faux- 
bourgs de Sain&-Marceau & de Saind-Jac- 
ques. Je ne nommeray point les Compai- 
guies ; car elles y firent crèsmal , @& fui- 
sent très-bien, au grand regret & defpit de 
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Monfieur ds Guyfe, qui ayant fait mettre 

fes Suifles en battaille , par-delà fes tran- 
chées & bordées d'Harquebufiers, & Mon- 
fieur le Prince de Joinville, fon fils, laiflé 
avec eux, qui eftoit tant jeune que rien plus, 
mais pourtant il fuivoit par-tout Monfieur 
fon pere, (tant dès-lors monftroit-ilce qu'il 
devoit eftre un jour :) & fortanc de la tran- 
chée, alla faire un grand cerne, & prenant 
les énnemis en queué, les chargea fi furieu- 
fement, n'ayant feulement que deux cents 
chevaux des Gentils-Hommes de la Cour, 
de fa fuite, & de fa cornetre, qu'il les fauf- 
fe, les ouvre, les efcarte, & pañle parle mi- 
tan , & fait halte après, & puis fe retire 
: froidement , fans que les autres s’oferent 
rallier pour le venir charger, ainfi qu'il les 
atrendoit : & fe revira le petit pas dans fa 
tranchée, où il parla bien à ces Meffieurs 
les Gendarmes & Chevaliers fuyards ; leur 
reprochant leur fuite , & leur difant cout 
haut, (car j'eftois avec luy, & l’ouys, } 
Ah! Gendarmes de France, prenez la que- 
nouille, € laillez la lance. 
_ Il eftoic lors monté fur fon bon cheval 
Morel, des beaux genets & bons qui for-. 

uit il y a long-temps du Royaume de Na- 
ples; & en defcendant, il le loua fort, & . 
dift que pour lejour de la baitaille, il n’en 
vouloit pas de meilleur, ny d’autre. Ce que 
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Jennemy ayant fceu, & penfant qu *] y fuit 
monté, mirent tous leurs efprits & leurs ef- 
forts pour le tuer à la battaille de Dreux : 
mais il avoit changé d'opinion; car il prit 
le Bay Sanfon, grand courfier fort qui avoit 
fervi plus de crois ans d’eftallon à Efclairon, 
où il cenoit fon haras : & fon Efcuyer Ita- 
lien, nommé Hefpany, eftoit monté fur le 
Morel, qui pour avoir efté pris pour feu 
Monfieur de Guyfe, mourut de plus de vingt 
coups de piftollets. ; 

Cette digreflion pourroit eftre fafcheufe 
à aucuns, & à d’autres poñlible que non: 
mais je veux mettre toutes les circonftan- 
ces, afin qu’on ne me trouve menteur. Ce 
fut lors qu’il dift auffi aux Parifiens, qui ef- 
toient un peu effrayés de fe voir à demy-affé- 
gés : Je vous garderay, mes amis, du 
mal; mais de peur, je ne puis : tenant ce 
mot .du Roy François, qui dift de mefme 
aux Parifiens, lorfque l'Empereur Charles V_ 
vint, .& s'approcha d’eux vers Chafteau- 
Thierry. 

Mais pour retourner à la retraite de Mon- 
fieur de Guyfe dernier, qu'il l’apprift de 
Monfeur fon pere, ou qu’il l'ait faite ou 
inventée de fa tefle, c’eft la plus belle qui 
fe fit, & fe fera jamais. Et croy que cela 
luy vint de fa feule tefte, & de fon feul ef- 
prit; car il en avoit tout ce qu'il falloit, 
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voire pour en revendre | & de vaillance, de 
quoy à une autre fois nous en parlerons. Je 
fais donc fin , après avoir dit qu’il me fem- 
ble, qu’à la bataille de Trebie, il y eut dix 
mille foldars Romains, qui, ayant perdu la 
battaille, paflérent au travers & au beau mi- 
can de leurs ennemis, & fe fauverent & fe 
retirerent bravement, à leur barbe, dans la 
Ville de Plaifance. Poffible que mon- dit 
Sieur de Guyfe, qui lifoir & eftudioic tous 
“les jours, ou fe fouvenoit de loing , ou avoit 
leu de frais le conte, qui luy ayda bien à 
propos pour le coup à la vaillance , à fa con- 
duitte, & à fon geniil efpric & brave cou- 
rage. | | 
Froifart, racontant de la battaille de Ni- 
_ copoly, que donnerent les Ongres & les 
. François, dit que, parmy les François, il 
y eut deux Efcuyers de Picardie, très-vail- 
lants, qui, puis après fe peurent bien dire 
vrais Chevaliers. Ils s’eftoient trouvez en 
maintes rencontres, & en eftoient partis en 
jeur honneur. L'un s’appelloit Guillaume 
Den, & l’autre le Borgne de Morquel. Ces 
deux doncques, combattant par force d’ar- 
mes, & vaillance, pañlérent outre les bat- 
tailles, & retournerent en la batraille par 
-deux fois bravement & vaillamment, où ils 
firenc force apertifes d'armes : (ainfi parle- 
til > Maïs voulant mourir en un fi fainét 
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conflit, fe firenc là tuer. Il eft à préfumer 
que, puis qu'ils avoient ainfi paffé & repañté 
par ces deux fois, outre les batrailles, en 
bien combattant, qu’ils pouvoient faire une 
auffi honorable retraitte que là mourir. Voi- 
là comment ces Romains ne firent pas fi bien 
que ces deux François, encore pourtant qu’ils 
foient fort à louer, 

Or, c'eft allez de cefte matiere & fubject 
parlé, 
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